NOUVELLE 

INSTRUCTION 


EN  FORME 

DE  CONFÉRENCE 

OU  DE  CA  rÉCHISME, 
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Sur  l'Etat  actuel  du  Clergé  de  France , avec  un 
Traite  fur  le  Schifme  & des  Réglés  de  conduite 
pour  Us  vrais  Fidèles* 

Par  un  Prédicateur  de  l’Eglife  Catholique. 
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Jugez  trous-mêmes  s’il  eft  jufte  d’obéic 
aux  hommes  plutôt  qu’à  Dieu. 

(Act*  Apojl  Ç.  IV.  19). 
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A PARIS ; 

Se  vend,  chez  Pichard,  Libraire,  au  Luxembourg 
& autres  Marchands  de  Nouveautés. 
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A VE  R T I S SE  MENT. 
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Comme  les  grandes  queftions  qui  divifent 
i’affemblée  nationale  & le  clergé  de  France, 
touchent  h des  vérités  qui  font  dans  l’or- 
dre du  falut,  & qu’il  n’ett  aucun  fidèle  qui 
ne  doive  s’en  inftruire,  on  ne  peut  trop 
les  répéter  & les  préienter  fous  différentes 
formes,  C eft  dans  ce  deffein  que  l’auteur 
de  cet  ouvrage  a choifi  celle  de  confé- 
rence ou  de  catechifme , parce  que  cette 
Méthode  établit  la  queftion  avec  plus  de 
clarté  éc  de  precifion,  qu’elle  arrête  Fat  * 
tenpfon  fur  un  feul  objet,  qu’elle  donne  la 
facilite  de  trouver  la  folution  qu’on  defire, 
Sc  qu’on  peut  en  interrompre  ou  en  re- 
prendre la  leéiure,fans  crainte  de  perdre 
la  flûte  & la  chaîne  des  idées,  comme 
dans  un  difçours  foutenu. 

Toutes  les  réponfes  aux  queftions  les 
plus  importantes  & les  plus  difficiles,  sont 
pui fées  dans  les  pères  de  l’églife,  & la  tra- 
dition la  plus  exaéle  ; & pour  donner  plus 
d’autorité  aux  principes  défendus  en  ce 
moment  par  la  plus  grande  partie  du  clergé 
de  France,  Fauteur  de  cet  ouvrage  a eu 
foin  d’ajouter  plufieurs  témoignages  irré- 
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fragables  k tous  ceux  qui  font  déjà  rap- 
portés dans  les  fages  & folides  inftructions 
de  nos  pontifes  & autres  écrivains  refpec- 
tables.  Heureux  s’il  peut  retenir  quelques 
fidèles  dans  les  fentiers  de  la  vérité , ou 
les  difpofer  feulement  à la  chercher  dans 
de  meilleurs  écrits,  que  le  lien  ! 

Il  invite  les  pères  & mères  h procurer 
cette  lecture  fimple  & facile  a leurs  enfans 

et  à leurs  domeliiques. 
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Oh  TRAITERA  DANS  la  PREMIERE  PaRTIX, 
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i*.  Du  ferment  civique.—  2*.  De  tous  les  decrets 
formant  la  prétendue  conftitution  civile  du  clergé» 
3®.  De  l’autorité  du  pape.  — 4*.  De  la  diftinétion. 
des  deux  puiffances.  — - 5°*  Delà  confiance  que  doivent 
infpirer  ceux  qui  ont  prêté  le  ferment  &.  ceux  qu^ 
l’ont  refufé. 
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Et  dans  la  seconde  Partie, 


i®.  Du  fchifme  6c  de  fes  effets.  — 2°.  De  la  nullité  8c 
de  la  validité  des  facremens  adminiftrés  par  les  fchif- 
: matiques'êc  les  intrus.  — 30.  De  la  conduite  qu  on 
doit  tenir  avec  les  prêtres,  les  autres  chrétiens  &c 
mêmes  les  Princes  qui  deviennent  fchifmatiques. 

4°.  Enfin  de  quelques  devoirs  particuliers  dans  ces 


tems  malheureux. 
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DE  CONFÉRENCE 

OU  DE  CATÉCHISME, 

r 

Sur  l état  actuel  du  Clergé  de  France  ; avec  un 
Traite  fur  le  Schifme  & "des  régies  de  conduite . 


PREMIERE  PART  IE. 

*'  • • s r 

CHAPITRE  PREMIER. 


Du  Serment  appellé  Civique . 


^ -I)  ites-nous  d’abord  ce  que  vous 
entendez  par  faire  un  ferment  ? 

R.  C eft  prendre  Dieu  en  témoignage  de 
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la  vérité  de  ce  que  l’on  affirme  devant  les  hom- 
mes &C.  de  la  fincérité  des  promeRes  qu’on  leur 

•A  9 

fait. 

D.  Qu’exige - t - on  des  eccléfiaftiques  , en 
leur  demandant  de  prêter  le  ferment  appelle 
civique  ? 

R.  On  demande  qu’ils  promettent  de  fe  con- 
former à tous  les  Décrets  de  V Affemblée  natio- 
nale , & qu’ils  prennent  Dieu  à témoin  de  la 

fincérité  de  leurs  promeffes. 

Z>.  Pourquoi  prefque  tous  les  évêques  , un 
très-grand  nombre  de  curés  & autres  eccléfiaf- 
tiques , refufent-ils  de  prêter  ce  Serment  ? 

R.  Parce  que  parmi  ces  Décrets  il  en  efb 
plufieurs  appelles  : Conjlitution  civile  du  Cierge  , 
qui  font  contraires  aux  principes  de  la  foi  9 a 
l’autorité , à la  difcipline  de  l’égÜfe  catholi- 
que , apoftoiique  & romaine  ; de  vous  con- 
cevez que  des  êvêques , des  prêtres  qui  font 
obligés  d’enfeigner  la  foi  de  Jéfus-Chrîft  » de 
fe  conformer  à la  difcipline  de  i’égiife  , qui 
l’ont  promis  à Dieu  dans  leur  ordination  & 
leur  confécration  , ne  peuvent  pas  aujour- 
d’hui , pour  plaire  à l’Affemlée  Nationale , 
jurer  devant  Dieu  , de  défobéir  à Dieu 
même. 

ZJ.J’en  conviens.  Mais  pourquoi  n’ont-ils 
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pas  promis  d’êrre  fidèles  à tous  les  Décrets  qui 
ne  touchent  point  à la  foi , ni  à la  difcipliné 
de  Péglife  ? 

R.  Ils  Pont  promis  dans  tous  les  tems.  Ils 
ont  propofé  plufieurs  fois , par  l’organe  du 
vénérable  pontife  de  Clermont , d’en  faire  le 
Serment , & on  n’a  pas  voulu  les  entendre  ; 

& on  n’a  voulu  leur  permettre  aucune  reftric- 
tion. 


Z>.  Si  cela  efl:  vrai , ils  font  très-eftimables 
de  remplir  auflî  fidèlement  les  premiers  devoirs 
de  leur  état.  Mais  dites-nous  quels  font  les 
Décrets  contraires  à la  foi  & à la  difcipliné  de 
l’églife  ? 


R.  Je  vais  en  former  neuf  articles  & les 
confidérer  féparémenc. 


CHAPITRE  II. 
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PREMIER  D 


É C R E T. 
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Nouvelle  clrconfcriptlon  des  diocefes , 


D.  Q uel  eft  le  premier  Décret  que  vous 
trouvez  contraire  à la  difcipliné  & à l’autorité 
de  leglife  ? 
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Æ.  C’eft  celui  qui  fupprîme  53  évêchés; 
qui  érige.',  de  nouveaux  qui  diminue  "le 
nombre  des  métropoles  , qui  en'  ckconfcrit 

l’étendue  comme  celle  dé  tous  ^les  diocèfes  , 

• * 

parce  que  l’Affemblée  nationale  n’a  pas  le  droit 
de  faire  tous  ces  changemens  fans  le  concours 
de  l’autorité  eccléhaftique* 

D.  Pourquoi  PAfiemblée  nationale  ne  peut- 
elle  pas  fupprimer  , ni  ériger  des  évêchés  fans 
l’autorité  de  Péglife  ? 

R . Parce  que  PAfTemblée  nationale  ne  peut 
pas  enlever  aux  évêques  qu’elle  fupprime  , là 
juridiâion  fpitituelle  qu’ils  avoient  fur  leurs 
diocèfes , ni  la  diftribuer  à ceux  qu’elle  con- 
fervé  , ?ni  la  donner  à ceux  qu’elle  établit. 
Ce  n’eft  ou’à  l’églife  , qui  l’a  reçue  de  Jéfus- 
Chrift , qu’il  appartient  de  la  communiquer  a 
ceux  qui  ne  Pavoient  pas  , ou  d’en  priver  ceux 
qui  Pavoient , s’ils  en  font  indignes. 

D.  Cependant  PÀÆemblée  nationale  n’a- 
t-elle  pas  déclaré  qu’elle  ne  prétendoit  point 
toucher  au  Tpirituel,  qu’elle  nevouloitpas  regier 
îe  nombre  & l’étendue  des  diocèfes  ? 

R,  Il  eft  vrai  que  plufieurs  Membres  de 
PAUemblée  l’on  dit  à la  tribune  ; mais  que 
penferiez-vous  d’un  homme  qui  en  vous  plon- 
geant le  poignard  dans  le  fû in  affirmeroiî 


CO 
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qu’il  ne  vous  a pas  blessé,  parce  qu’il  n’en 
avoît  pas  l’intention?  Eh  bien,  telle  efl  l’as- 
fertion  de  tous  les  auteurs  & approbateurs  de 
la  constitution  civile  du  clergé.  Car  c’eft  à 
eux-mêmes  que  je  le  demande,  avec  tout  le 
respeft  qui  leur  eft  dû  : fur  qui  tombe  la  ju- 
ridiction des  évêques?  est-ce  fur  le  fol,  fur 
les  maisons  des  villes  8c  des  hameaux  de  leurs 
diocèfes  ? Non  fans  doute,  ce  n’est  que  fur  les 
chrétiens  qui  les  habitent,  confidérés  comitie 
chrétiens.  Ce  n’eft  que  fur  les  moyens  & l’o- 
bligation de  les  conduire  dans  la  voie  du  salut* 
Ainfi  donc  , en  retranchant  53  évêchés  en 
France , l’assemblée  nationale  n’enlève-t-e!Ie 
pas  à 53  évêques  des  enfans  de  l’égiife  dont 
l’églife  avoit  confié  les  âmes  à leurs  soins  ? 
Ne  les  prive  - t - elle  pas  d’une  jurifdidion 
qu’ils  ne  tênoient  pas  d’elîe  et  qui  ne  pou- 
voit  en  provenir?  En  réglant  l’étendue  des 
autres  diocèses , en  donnant  plus  ou  moins 
de  juridiction  aux  évêques  qui  subfiftent , 
ne  diftribüe-t-elîe  pas  entre  eux  le  troupeau 
de  Jésus-Christ?  Elle  touche  donc  à la  juris- 
diêlion  Spirituelle , elle  s’en  empare,  elle 
l’exerce,  elle  la  profane  et  la  détruit.  II  efb 
donc  impoffible  que  les  évêques  confement 
à de  pareils  décrets,  fans  manquer  à la  foi 
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de  l’Eglife  , fans  abandonner  à la  puiflanee 
temporelle  une  autorité  qui  n’appartient  qui 

la  puiffance  fpirituelle. 

D.  Et  qu’en  réfulteroit-il  fi  ces  changemens 

s’opéroient  par  la  feule  volonté  de  l’Affetn- 
blce  Nationale  ? 

R,  11  en  résultèrent  que  les  évêqus  Sc  les 
prêtres  ne  feroient  plus  inftitués  par  Jéfus- 
Chrift,  mais  par  les  hommes.  H en  réfulte- 
roit  que  la  religion  des  françois  , ne  feroit 
plus  une  religion  divine  , immuable,  mais 
une  religion  fujette  à toutes  les  variations , 
à tous  les  caprices,  à toutes  les  folies  de 
l’efprit  humain. 

Z>.  Eft  il  certain  que  jamais  des  diocèfes 
nont  été  établis,  ni  circonfcrits  fans  le  concours 

de  l’autorité  eccléfiaftique  ? 

R.  Rien  de  plus  certain.  Nous  voyons  même 
que  les  apôtres  ont  fixé  des  fiéges-  épifeopaux 
àEphèfe,  à Pergame,  à Sardes , à Philadelphie  ^ 
à Laodicée  (i)  fans  aucun  pouvoir  que  celui 
qu’ils  tenoient  de  Jefus-Chrift  j St  il  fa  1 1 oi t 
bien  que  ce  fût  l’églife  elle  feule  qui  en  réglât 
le  nombre  St  l’étendue  , pendant  les  premiers 
fiècles  , puifque  la  foi  de  Jéfus-Chrift  étoit 
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(î)  Apoc,  i,  n. 


prêchée  5c  établie , malgré  toutes  les  pulf. 
fances  temporelles. 

Mais  quand  les  Empereurs  5c  les  Céfars , 
forcés  par  la  vérité  ou  attirés  par  la  grâce» 
eurent  demandé  la  Croix  de  Jéfus-Chrift 
pour  #en  orner  leurs  tribunaux  8c  leurs  cou- 
ronnes ; quand  ce  divin  Légiflateur  eut  fondé 
fon  églife  en  fe  jouant  de  la  vanité  de  l’ef- 
prit  humain  comme  de  la  fureur  des  tirans  : 
s*  Quand  après  trois  cents  a ns  de  perfécution  , 
w parfaitement  établie  8c  parfaitement  gou- 
P veinée  , durant  tant  de  fîècles  , fans  aucun 
» fecours  humain  , il  eut  paru  qu’elle  ne  tenoic 
w rien  de  l’homme,  8c  qu’on  eût  pu  s’écrier 
**  avec  le  fublime  Boffuet:  Venez  maintenant, 
P à Céfars , il  eft  tems  (i);  un  concert  ad- 
mirable s’établit  entre  le  facerdoce  8c  l’Em- 
pire. Satisfait  , glorieux  d’élever  à l’Eglife 
ces  invincibles  dehors  qui  la  font  jouir  d’une 
douce  tranquillité  , à l’abri  de  leur  autorité 
faerée  , les  princes  de  la  terre  laiffèrent  aux 
apôtres  de  la  foi  la  hnerte  de  fe  partager 
entre  eux  le  gouvernement  des  âmes  qu’ils 
avoient  conquifes  à l’évangile.  Quelques  - uns 
cependant  leur  propofèrent  d’adopter  dans 

(i)  Boffuet  ; Sermon  de  l’Unité. 
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l’ordre  fpir'iruel  , la  dlvifion  de  métropoles 
& d’évêchés  qui  exiftoit  déjà  dans  1 ordre 
civil  ; mais  e’étoit  toujours  par  l autorité 
eccléfiaflique  que  les  fiéges  apoftoliques  etoient 
érigés,  C’eft  ainfi  que  l’Empereur  Juftinien, 
délirant  faire  une  métropole  de  fa  patrie  , 
en  obtint  du  Pape  Vigile  la  ratification.  Tous 
nos  Souverains  se  sont  conformes  a cette 
discipline  , Sc  s’il  eff  dit  dans  les  capitulaires 
de  quelques-uns  qu’ils  ont  établi  des  eveches 
ou  des  métropoles  , on  voit  que  ces  capitu- 
laires ont  été  formés  dans  lés  Conciles , ou 

» 

approuvés  par  les  premiers  Pontifes. 

D,  Il  me  semble  cependant  qu’on  a cite 
l’exemple  l’autorité  du  Concile  • général 
de  Calcédoine,  contre  les  principes  que  vous 
venez  d’établir  ? 

R.W  eft  vrai  que  dans  quelques  écrits  dictes 
par  la  mauvaise  foi  à la  multitude  ignorante  % 
en  a prétendu  que  ce  Concile  avoit  reconu 
dans  les  Empereurs  le  droit  d’ériger  des  évê- 
chés U des  métropoles.  Mais  ce  fut  précifé- 
ment  le  contraires  Théodofe  le  jeune  avoir 
attribué  les  honneurs  & les  fonctions  de  Mé- 
tropolitain à l’évêque  de  Bérithe  , & d fat  dé- 
claré clans  le  Concile  , en  préfence  des 
com  mi  flaires  Impériaux  , que  cec  évequs 


/ 


v 


Lx 


( *3  ) y 

Mauroit  pas  plus  de  pouvoir  que  les  autres 
évêques 3 que  les  loix  civiles  n’auroient  aucun 
effet  relativement  à Pérc&ion  des  métropoles, 
& que  les  Canons  feuls  feroient  obfervés. 

D*  Que  devoir  donc  faire  PAffemblée 
Nationale  pour  fe  conformer  à cette  ancienne 
discipline? 

*<  ■ **  • * . ••  j ».  / •fi*;-  » # ,x  i " 

R.  Elle  devoir  repréfenter  au  Chef  de  Pé- 
glife  qu  il  lui  paroiffoit  avantageux  de  fup„ 
primer  pîu/ieurs  évêchés  en  France , de  cir-  - 
confcrire  tous  les  autres  d’une  nouvelle  ma-  * 
niere  , en  alléguer  les  raifons  ôc  demander 
qu  on  employât  a cet  effet  les  formes  cano- 
niques. Alors  le  Chef  de  Péglife,  après  avoir  • 
examine  avec  les  évêques  les  avantages  6 c les 
inconvéniens  de  ces  çhangemens  , auroit  reçu 
la  demifiion  de  ceux  qui  etoient  fuprimés 
Il  auroit  donné  une  nouvelle  inftitution  à 
ceux  dont  on  augmentoit  le  diocèfe  , 6c 
toutes  chofes  fe  feroient  ainfi  arrangées  cano- 
niquement. Tout  cet  article  de  la  Constitution 
du  Clergé  , appeliée  civile  , n’auroit  pas  été 
civile  9 ce  qui  ne  lignifie  rien  l imais  eccléfiaf- 
tiqiie , mais  canonique , ce  qui  efi:  tout  6c 
ce  qui  efi  abfolument  néceffaire. 

D.  Pourquoi  PAffemblée  nationale  a-t-elle 

-*•  •'  >+  - ...  ...  — y -tfÇ-f  - -y  ..... 
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réfufé  d’employer  ces  formes  ? croit- elle  que 
tout  doit  céder  à fa  puiffance  ? 

Æ.  Beaucoup  de. gens  lé  préfument,  mais 

j’aime  mieux  vous  répondre  qu’elle  a été 
trompée  par  des  gens  mal  - intentionnés  ou 
mal  inftruits.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft 
qu’en  matière  de  religion , tous  les  novateurs 
deviennent  infenfés  à force  d’orgueil.  Luther 
avoit  l’impudence  de  dire  : « Qu’il  étoit  tel- 
« lement  affûté  de  fa  dhdrine  qu’il  ne  vou- 
* droit  pas  même  la  foumettre  au  jugement 
wd’aucun  ange  ; mais  que  par  le  témoignage 
»,  de  fa  doélrine  il  jugera  tous  les  eveques  6c 
,,  tous  les  anges  eux-mêqjes  (i)  ». 


Second  Décret. 
Eglifes  Cathidr aUs, 


2>  Quel  eft  le  fécond  Décret  contraire 

à la  foi  St  à la  dicipline  de  l’églife  ? 

R.  C’eft  celui  qui  dépouille  les  égides  cathé- 
drales de  la  jurifdiftion  épifcopale  qui  leur 
eft  accordée  pendant  la  , vacance  du  fiege  , 
pour  en  revêtir  un  vicaire  d’une  novelle 
cathédrale.  Car  comment  l’Affemblée  ;Nat.o- 


(i)  Sleidan.  1.  3. 
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nale  peut-elle  difpofer  d’une  jurifdi&ion  qui 
n’eft  point  en  elle  ? de  quel  droit  ce  nouveau 
vicaire  pourra-t-il  l’exercer  fans  l’avoir  reçue 
de  l’églife  qui  feule  peut  la  donner  ? tou® 
les  aâes  qu’il  en  prétendra  faire  ne  feront- 
ils  pas  nuis  & fans  autre  effet  que  de  trom- 
per les  fidèles  par  une  facrilége  ufurpation  ? 

Troisième  Décret. 
Confùl  des  Evoques, 

D . Que  faut-il  penfer  du  Décret  qui  défend 
aux  évêques  de  faire  aucun  a&e  de  jurifdi&ion 
fans  l’avis  de  leur  Confeil  , qui  veut  que 
toutes  leur  décifions  ne  foient  que  le  fim- 
ple  réfultat  de  la  délibération  de  leurs  vicaires? 

R , C’eft  encore  attaquer  dire&ement  un 
dogme  Catholique  ; » car  il  efl  de  foi  que  les 
évêques  font  fupérieurs  aux  prêtres  9 qu’ils 
» ont  feuls  le  droit  d’adminiftrer  leurs  dio- 

» cèfes  , fans  que  leurs  a&es  ayent  befoin  d’être 

■ 

» validés  par  le  confentement  d’un  college 
de  prêtres  dont  la  puiffance  eft  inférieure  à 
» la  leur»;  & le  Concile  de  Trente  a dit  ana- 
thème à quiconque  foutiendroit  l’opinion 
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contraire  (.).  Sans  doute  il  eft  i«fte  & fage  que 
les  évêques  ne  délibèrent  St  ne  prononcent  dans 
.leur  confeils  , qu’après  avoir  confulté  ceux 
qu’ils  s’y  font  affociés  ou  que  lcgble  eur 
a donnés  elle-même  ; mais  un  confeil  n et 
pas  un  tribunal  Ils  doivent  y pmfer  des 
lumières  , mais  non  pas  y perdre  l’exerc.ce 
libre  & indépendant  du  miniftère  epifcopal. 

QUATRIEME  DECRET 

^ wî JL  J * 

Vicaires  des  ILveques» 


D.  N’a-t-on  pas  bien  fait,  du  moins,  de  dé- 
créter que  tous  les  curés  fupprimés  dans  les 
villes  cathédrales  feroient  de  plan  droit 
vicaires  des  évêques  St  parties  de  leur  Confeil  . 

R.  Je  fuis  perfuadé  que  la  plupart  font  des 
eccléfiaftiques  refpectables  fous  tous  les  rap- 
ports, mais  la  confiance  peut-elle  fs  com- 
mander? mais  toutes  les  lumières  qu’un  eve- 
que  doit  chercher  dans  fon  Confeil  fe 
trouveront-elles  néceCTairement  dans  les  cures 
fupprimés  ? ne  peut-il  pas  arriver  que  quel- 
ques-uns y porrent  un  efprit  difficile,  peu 
conciliateur  , peu  verfé  peut-être  dans  la 


. -,  (J  v a • « v/  a i-  m#  l * *«•'  » 

(i)  Sef.  22 . can.  7. 
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tomioiffance  des  objets  qui  y feront,  traités  ! 
Mais  la  juridiction  épifcopale  qu’ils  viendront 
exercer  de  plein  droajâzvs  h conieii  de  Levé- 
que,  ne  faudrait- il  pas  qu’ils  Feullent  reçue 
de  l’évêque  même  a qui  elle  appartient  ? Mais 
enfin  , par  quelle  intention  la  liberté  de  choifir 
leurs  coopérateuts  femit-elle  enlevée  dans 
tous  les  dioceles  , aux  lupeneurs  même  de 
tous  les  diocefes  ? Me  ferou-on  pas  tenté  de 
croire  qu’on  veut  établir  un  gouvernement 
presbytérien  fur  les  ruines  de  l’autorité  épif- 
copaîe  ? de  cette  autorité  donc  Mélanâon  lui- 
même  reconnoifToit  la  néceffi té  & dépioroit 
la  perte,  quand  il  s’écrioit  jufqu’au  fein  de 
l’erreur,  plût  à Dieu,  plut  à Dieu  que  je  pu  fie 
rétablir  l’adminiitration  des  évêques]  car  je 
w vois  quelle  égiife  nous  allons  avoir,  fi  nous 
» renverfons  la  police  eccléfiaftique.  Je  vois 
que  la  tyrannie  fera  plus  infuponable  que 
« jamais  w. 

L’immortel  hiftorien  des  variations  ajoute 
en  fuite  : » c’efi;  ce  qui  arrive  toujours,  quand 
*>  on-  fecoue  le  joug  de  l’autorité  légitime- 
^ ceux  qui  foulé v-;m  les  peuples  fous  pré- 
>>  texte  de  liberté,  fe  font  eux-mêmes  tyrans* 
?>  Le  malheureux  Melancton  le  regarde  au 
r*  nu  fieu  des  luthériens  les  collègues , comme 

B 


v 


' 
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„ au  milieu  <le  Ces  ennemis  , ou  pour  me 
» fervir  de  fes  mots,  comme  au  milieu  de 
» guepes  furhufes , St  n’efpère  trouver  de  fin- 
» cérité  que  dans  le  ciel.  Je  voudrois  même 
» qu’il 'me  fut  permis  d’employer  le  terme 
„ de  démagogue  dont  il  fe  fert.  C’étoit  dans 
s*  Athènes  St  dans  les  états  populaires  de  la 
» Grèce  , certains  orateurs  qui  fe  rendoient 
« tout-puiffans  fur  la  populace , en  la  flattant. 
» Les  églifès  luthériennes  étaient  menees  par 
„ de  femblables  difcoureurs  : gens  ignorans , 
félon  Melancton  , qui  ne  connoiffoient  ni 
w pieté,  ni  éifcipline.  Voilà,  dit  il , ceux  qui 
s,  dominent  , & je  fuis  comme  Daniel  parmi 
» les  lions.  C’eft  la  peinture  qu’il  nous  fait 
w des  églifes  luthériennes.  On  tomba  delà  dans 
une  anarchie  y c’ed-à-dire,  comme  il  s’expli- 
» ine  lui-même  , dans  un  état  qui  enierme 
tous  les  maux  poffibîes.  Il  veut  mourir,  & ne 
„ voit  plus  d’efpoir  qu’en  celui  qui  avoit  promis 
» de  foutenir  l’églife  (i). 

s 

Cinquième  Déchet. 

Cures  fupprimcs  établis  vicaires • 

/-■  r 

D.  Direz-vous  auffi  que  1 affembiée  na- 


(i)  Hift.  des  Var.  T,  i.  L.  v. 
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tionaîe  ne  pou  voit  pas  décréter  que  les  curés' 
fupprimés  feroient  de  plein  droit  vicaires  des 
paroiffes  auxquelles  les  leurs  font  réunies  ? 

R.  Oui  fans  doute.  Dans  tous  les  tems  il  a 
fallu  à chaque  prêtre  l’approbation  des  évêques 
pour  exercer  le  miniflère  facré  dans  leurs  dio- 
cèfes,  ou  dans  une  partie  de  leurs  diocèfes* 

” -J’ai  cru  devoir  interdire  un  prêtre  de  mau- 

vaife  vie^  difoit  Saint-Auguftin  , & je  n’oferois 
» pas  après  cela  lui  confier  le  foin  d’une  églife  ; 

» car  s’il  venoit  à tomber  dans  quelque  grand 
» détordre , je  m’en  croirois  coupable  & ne  m’en 
» confolerois  jamais  (1). 

» Que  faites-vous  dans  vos  égîifes,  écrivoit 
» le  pape  Céleftin  aux  évêques  de  Gaules,  il 
» ces  prêtres  novateurs  fe  font  emparés  de  la 
» fonction  d’enfeigner  & de  prêcher?  Qu’ils 
» fe  fouviennent  qu’ils  font  fous  votre  jurif» 

» diction  ». 

Le  concile  de  Trente  a déclaré  enfuite  la 
néceftité  de  cette  approbation  , & frappé  d@ 
nullité  toute  abfolution  donnée  par  un  prêtre 
- non  approuvé  (2). 


(1)  Ëpift.  6^. 

(2)  Sef.  14,  C.  7» 
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C’eft  donc  à tort  que  l’affcmblée  natio- 
nale fe  perfuade  qu’il  fuffit  à un  curé  fup- 
primé,  d’arriver,  un  décret  à la  main  , chez 
un  curé  fubliftant , pour  forcer  celui-ci  , dont 
le  confentemenr  eft  également  néceffaue  , a 
le  recevoir  comme  vicaire.  Et  fi  cette  mi  lion 
profane  venoit  à erre  regardée  comme  légi- 
timé, il  faudroit  répéter  de  nos  jours  ce  qu  un 
miniftre.de  Bâle  disoit,  en  gémiffant  sur  les 
excès  ce  la  prétendue  tétorme  : >*  les  laïques 
« s’attribuent  tout , & le  magiftrat  s’eft  fait 

» pape  (ij 

• . ‘ ■ * -,  • t 


Le  s élections  des  évêques. 

B.  Voilà  bien  des  articles  sur  lesquels  il 
paroit  que  l’affemblce  nationale  a paflé  les  bornes 

de  son  pouvoir,  mais  quel  reproche  pourroit- 

on  faire  au  décret  qui  porte  que  tous  les  évêques 

seront  nommés  par  élection? 

R.  Le  reprohhe  de  s’écarter  encore  de 
l’ancienne  discipline  en  prétendant  la  i établir  * 
d’opérer  un  changement  auili  important  Salis 
le  concours  de  l’église.  Car  autrefois  le  cierge 


(i),Mycon.'Hilt  desVsr*  T.  i.L.  v. 
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avoir  la  principale  influence  dans  l’élection  des 
évêques  ; et  aujourd’hui  il  n’y  est  point  ap- 
pelle , il  n’y  eff  pas  même  repréfenté.  Qu’y 
a t-il  cependant  de  plus  intéreflant  pour  lui , 
de  plus  lié  à fon  exiflence  , à son  honneur, 
à fa  foi  , que  fes  premiers  minières  & les 
conducteurs  ? 

D.  Dites  -nous  donc  comment  fe  faifoient 
les  anciennes  élevions  ? 

R . Je  vais  vous  répondre  par  les  propres 
paroles  de  St-Cyprien , évêque  de  Carthage  ? 
mort  pour  la  foi,  l’an  258.  <<  Quand  il  s’agit 
de  cfioiflr  des  évêques  &Z  de  les  ordonner  » 
>>  il  faut  obferver  avec  grand  foin  ce  qu’une 
>>  tradition  divine  & l’exemple  des  apôtres  nous 
ont  prefcrif.  Il  faut  que  les  évêques  voilins 
>5  du  lieu  , où  il  efl:  néceffaire  d’en  ordonner 
x un  , qui  font  de  la  même  province  9 s’y 
» affembîent , afin  qu’^/z  prcfence  du  peuple , 
» qui  connoit  parfaitement  la  vie  & les  allions 
» de  chaque  particulier , on  fade  choix  de 
» l’evêque  qui  doit  gouverner  ( 1 ) >>. 

Ecoutez  maintenant  les  évêques  d’Egypte 
afTemblés  dans  un  concile  à Alexandrie.  « Nous 


( 1 ) Epift,  6y . 
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attestons  que  tout  le  peuple  catholique  réuni 
v comme  dans  un  seul  corps  , anime  d un 
même  esprit,  a demandé  avec  de  grands  cris 
» qu’Àthanase  lui  fut  donné  pour  évêque;  qu  i[ 

» a fait  des  vœux  publics  à Jésus-Christ  pour 
» obtenir  cette  grâce  ; qu’il  nous  a conjurés  par 
des  serments  joints  aux  supplications  et  aux 
prières , de  le  leur  accorder  pour  pasteur  ; 
qu’il  a persévéré  dans  ses  instances  pendant 
» plusieurs  jours  et  plusieurs  nuits  ; et  qu  il  n est 
point  sorti  de  l’église  , ni  ne  nous  a permis 
» d’en  sortir  , jusqu’à  ce  que  nous  1 eussions 
» ordonné  ( i ) 

il  est  donc  vrai  que  le  clergé  avoit  la  prin- 
cipale influence  dans  l’élection  des  évêques  ; 
et  l’on  peut  voir  dans  cet  exemple  avec  queue 
maturité  les  évêques  se  deîermmoient  a choisir 
pour  pasteurs  les  hommes  du  plus  grand  mente 
lors  même  qu’ils  étoient  demandes  par  le  peuple 
avec  les  plus  vives  instances. 

Il  seroit  aisé  d’ajouter  beaucoup  d exemples 
à ceux  que  je  viens  de  rapporter , & qui  mar- 
queroient  la  discipline  de  l’église  avant  & après 
la  conversion  des  empereurs  9 mais  des  règles 
sont  encore  plus  sûres  que  les  exemples.  En 


(i)  Epifto  Synod.  rel.  ab  Ath.  Apolog,  2, 
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voici  un  d’un  souverain  pontife  aussi  grand  de« 
vant  Dieu  que  devant  les  hommes.  « Aucune 
considération  , dit  S.  Léon  , ni  aucun  motif 
ne  peuvent  permettre  de  regarder  comme 
>>  évêques  ceux  qui  n’ont  point  été  choisis 
par  le  clergé  ; qui  n’ont  point  été  demandés 
« par  le  peuple  3 et  qui  ont  été  ordonnés  sans 
» le  consentement  des  évêques  de  la  province  ? 
^ et  par  un  autre  consécrateur  que  le  métro- 
» politain  ( i ) >>. 

Note.  Est- ce  encore  pour  se  conformer  à £ an- 
cienne discipline  , que  V Assemblée  vient  de  porter 
un  décret  qui  lui  est  si  contraire , en  publiant  que 
tout  évêque  pourra  en  consacrer  un  autre  sans  le 
consentement  du  métropolitain  ? 

Tout  est  compris  dans  ces  paroles  de  Saint 
Léon  : et  je  n’ai  plus  qu’à  citer  à la  suite  l’au- 
torité d’un  concile  tenu  à Paris  l’an  qui 

dit  formellement  <<  Si  quelqu’un  s’ingère  dans 
>>  l’épiscopat  par  une  autre  voie  , que  son 
» ordination  soit  nulle  et  qu’on  n’v  ait  aucun 
» égard  >>. 

Vérifiez  tous  ces  textes  9 pontifes  de  la 
nouvelle  création  , et  sachez  qu’avant  que 


( i ) Epist.  92. 
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Péglise  eut  ainsi  parlé,  son  divin  fondateur  ^ 
votre  maître  et  le  notre  , avoit  déjà  dit  : « Celui 
qui  n’entre  point  par  îa  porte  dans  la  bergerie 
des  brebis  , maïs  qui  y monte  par  un  autre 
endroit  est  un  voleur  et  un  larron....  les  bre- 
» bis  ne  le  suivent  point , mais  elle  îe  fuyent 
<<  parce  qu’elles  ne  commissent  point  la  voix 
» des  étrangers  ( i ) w, 

D Pourquoi  et  comment  cet  usage  s’est-iî 
aboli  ? 

Plusieurs  raisons  y ont  contribue.  Le  ra- 
lentissement de  îa  loi  , l’esprit  de  parti  , Ls 
schismes,  les  guerres,  la  négligence  ou  la  dif- 
ficulté de  se  trouver  aux  assemblées  , et  plus 
« que  tout  cela  peut-être,  le  tumulte  qui  regnoit 
dans  les  assemblées. 

D,  A qui  îe  choix  des  évêques  appartint- il 
alors  ? 

R.  Tantôt  aux  cathédrales  avec  îe  consen- 
tement du  peuple  ; tantôt  aux  cathédrales  seules 
présidées  par  un  évêque  envoyé  par  le  Roi , 
tantôt  au  Pape,  et  depuis  le  concordat  de  Fran- 
çois premier  avec  Léon  X , en  i 51  ) ? jusqu  a ce 
jour  , tous  nos  Rois  ont  nommé  les  évêques 
de  leur  royaume  et  les  ont  présentés  au  Pape 
pour  en  recevoir  l’institution.  Mais  tous  ees 

k ( i ) Joan.  X.  1.  5* 
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changemens  "Te  font  toujours  faits  avec  le 
confentement  exprès  ou  tacite  de  l’èglsie;  & 
lorfque  St-Louis  , par  fon  édit  appelié  la 
Pragmatique  Sanâion  , voulut  établir  les 
élections  , il  avoit  confulté  les  évêques  & 
s’exprimoit  ainfi  : » Nous  voulous  première- 
ment  que  les  prélats  des  églifes  de  notre 
royaume  , les  patrons  & coliateurs  ordi- 
» naires  des  bénéfices,  jouifTent  pleinement  de 
leurs  droits  , & que  l’on  conferve  à chacun 
» fa  jurifdiélion  & fon  autorité  <<. 

I Je  le  dirai  donc  encore  , non-feulement 

l’AfTemblée  Nationale  devoit  confulter  l’Egîife 
fur  un  objet  aufîi  important  que  celui  des 
éleétions  , mais  elle  ne  pouvoir  pas  la  priver 
de  fes  droits  fi  formellement  reconnus  dans 
tous  les  temps. 

D.  Quelle  différence  trouvez-vous  encore 
entre  l’ancienne  manière  de  procéder  aux 
élevions , Ôc  celle  que  l’Aflemblée  Nationale 
vient  de  décréter. 

R,  C’eft  qu’autrefois  les  évêques  n’étoient 
élus  que  par  le  témoignage  de  ceux  qu’ils  dé- 
voient conduire,  félon  Pexprefïion  de  Tertul- 
lien , (r)  & qu’aujourd’hi  de  quelque  fecle  que 


(i)  Apolog.  C.  39. 
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fe  trouvent  les  éle&eurs  de  département  , 
quelqu’oppofition  qu’il  y ait  entre  leurs  erreurs 
6c  no're  religion  fainte  , c’efi  à eux  qu’il  ap- 
pa-tiendra  de  donner  des  pontifes  à l’Eglife. 
Quoi  ! des  Juifs  qui  ne  croient  pas  meme  en- 
core â la  venue  de  Jéfus-Chrifl  , choifiront 
les  difpenfateurs  de  feS  grâces  6c  de  fes  myf- 
tères  : des  Mufulmans  , des  Sociniens , des  Qua- 
kers , des  proteftans , des  Anabaptiftes,  des 
Indépendans , dont  le  nombre  va  augmenter 
au  milieu  de  nous  par  la  liberté  de  tout  pen- 
fer  & de  tout  écrire,  feront  en  droit  de  nommer 
les  apôtres  «3c  les  dcfenfeurs  de  la  foi,  qu’ils 
combattent  ! 6c  comment  jugeront-ils  des 
qualités  , des  lumières  , des  vertus  néceffaires  à 
un  pafteur  , fans  avoir  avec  lui  les  communica- 
tions de  la  confiance  , de  la  prière  , de  l’inftruc- 
tion  publique,  de  l’uniformité  de  do&rine  ? 

y 

Quel  zèle  auront-ils  pour  la  perpétuité  d'une 
religion  qu’ils  traiteront  de  préjugé  Si  de  fu- 
pertition  ? ah!  la  méprife  efi:  trop  forte;  6c 
fi  ce  n’eft  pas  Pim-piété  qui  a dicté  un  fembla- 
ble  Décret,  c’efi:  l’indifférence  pour  le  chriftia- 
nifme , c’efi:  la  fauffe  perfuation  que  tous  les 
cultes  font  égaux  devant  Dieu.  Prenez  v garde, 
peuple  fidèle  ! 6c  tandis  qu’on  vous  fait  tom- 
ber des  illufions  de  la  liberté  de  conicience  , 
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dans  les  dangers  de  la  licence  d’efprit , qu’on 
vous  laide  au  moins  l’avantage  devons  choifir 
des  guides  éclairés  & des  conducteurs  de  bonne 
foi.  Allez-vous  porter  vos  fuffrages  dans  les 
fynagogues,  les  prêches  & les  mofquées? 

D.  Mais  enfin,  fuppofons  qu’on  rétablifîe  les 
élections  d’une  manière  canonique,  ne  feroit- 
ce  pas  le  moyen  de  faire  de  très-bons  choix? 

iè.  Ce  qui  fut  utile  & convenable  dans  un 
tems  ne  l’eft  pas  toujours  dans  un  autre*  Quand 
les  premiers  chrétiens  vivoient  en  commun , 
qu’ils  étoient  peu  nombreux , que  tous  Re- 
voient qu’un,  cœur  5c  qu’une  ame , ils  fe 
connoiffoient  mutuellement  , iis  pou  voient 
juger  par  eux-mêmes  de  leur  caractère  & de 
leur  conduite  réciproques.  Quand  ils  mar- 
choient  tous  enfsmhle  & fous  la  bannière  de 
la  foi,  aux  plus  crueis  fupplices , ils  plaqoient 
à leur  tête  celui  qui  pouvoit  les  exciter  avec 
le  plus  d’ardeur  , à la  patience  , à la  douceur  , 
au  mépris  de  toutes  les  chofes  terieftres  ôc 
partager  avec  eux  la  couronne  du  martire. 
Encore  ne  faut- il  pas  fe  perluader  que  tous 
les  chois  fufient  exempts  de  vice  & d’erreur» 
N’a-t-on  pas  vu,  au  tems  de  Saint- Cyprien, 
des  Bafilide , des  Martial  tomber  dans  l’ido- 
latrie?  des  No  va  tien , des  Félix  3 des  Maxime 


( **  ) 

femér  la  divifion  entre  les  autres  pontifes, 
par  leur  témérité  cc  leurs  artifices?  N’a-t-on 
pas  vu  Saint  Auguflin  , à la  fin  d’une  carrière 
glorieufe  & pénible,  affembier  fon  peuple  & 
lui  tenir  ce  difcours  : >>  Comme  je  fais  qu’a- 
>>  près  la  mort  desévêques,  l’ambition  des  pre» 
» tendans  fk  les  cont^eftauons  de  ceux  qui 
>>  élifent , caufent  de  grands  troubles  dans  les 
églifes , ü efl  de  mon  devoir  de  faire  tout 
>>  ce  qui  dépend  de  moi , pour  mettre  celle-ci 
s*  à couvert  d’un  malheur  que  j ai  vu  fouvent 
» arriver  & qui  m’a  caufé  tant  de  douleur...® 
» Pour  éviter  un  pareil  inconvénient , & afin 
que  perlonne  ne  fe  plaigne  de  moi , je  vous 
déclare  à tous , que  ma  volonté,  que  je  crois 
*5  celle  de  Dieu  , efl , que  ce  ioit  le  prêtre  Era» 
ciius  qui  me  fuccède. ....  Alors  le  peuple 
» s’eft  écrié  : nous  vous  rendons  grâce  de  votre 
choix  , l’a  répété  feize  fois  . .. . (i)  Mais 
quand  le  nombre  des  chrétiens  devint  plus  con- 
fidérable,  les  inconvéniens , les  abus,  les  fcan- 
dales  dont  fe  plaignoit  déjà  St-Auguftin  aug- 
mentèrent avec  eux , & il  fallut  renoncer  aux 
élections  publiques. 

Qr  , fi  l’églife  avoit  à gémir  de  tous  ces 


(i)  Epift.  213. 
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snalheurs  dans  les  teins  de  îa  plus  grande 
ferveur  des  chrétiens  , seronsnous  plus  sages  , 
plus  justes , plus  clairvoyans  dans  le  siècle  où 
nous  vivons  ? Tous  les  électeurs  rassemblés  des 
diverses  parties  d’un  grand  département  , 
seront-ils  exempts  de  prévention  et  d’intérêt 
personnel  ? Résisteront-ils  à tous  les  artifices 
de  la  cupidité  et  de  Tintrigiie  ? Tous  sauront- 
ils  quelles  sont  les  qualités  nécessaires  à un 
évêque  , et  si  les  sujets  proposés  les  réunissent  ? 
Qu’on  juge  de  ce  qui  se  fera  dans  le  choix  des 
ministres  sacrés  , par  ce  qui  s’est  fait  dans  l’é- 
lection des  divers  hommes  de  loi.  Jen’en  veux 

x <s 

attaquer,  ni  désigner  aucun  , mais  qu’on  par- 
coure le  royaume  , et  qu’on  demande  aux, 
citoyens  les  plus  impartiaux,  si  tous  les  juges 
ou  jurés  qui  ont  été  élus , ont  mérité  la  préfé- 
rence par  leur  réputation  , leurs  lumières^  leurs 
vertus  , leur  intégrité  et  leur  expérience  ? 
Que  de  réclamations  ! que  de  plaintes  se  sont 
déjà  fait  entendre!  Je  pourrois  faire  îa  même 
observation  sur  tous  les  membres  de  district  , 
de  municipalité,  de  département  ; et  s’il  en  est 
ainsi  dans  les  premiers  motnens  de  la  ferveur 
appeliée  patriotique  , que  sera  - ce  dans  les 
îems  de  négligence  et  de  dissipation  ? Héîas  ! 
tel  est  le  sort  de  toutes  les  institutions  hu- 
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maînes.  Elles  s’affaiblissent  et  se  détruisent  par 
i’usage.  Tout  ce  que  la  raison  demande  alors 
de  ceux  qui  les  réparent  ou  les  reconstruisent  9 
c’est  de  leur  donner  le  plus  de  solidité  possible 
et  connue  ; c’est  de  ne  pas  préférer  par  orgueil 
le  danger  des  innovations , à la  sagesse  de 
l’expérience. 

D.  Toutes  ces  raisons  méritent  en  effet  con- 
sidération; mais  quelque  mauvais  choix  qu’on 
ait  à craindre  , ne  peut-on  pas  espérer  , comme 
on  l’a  promis  plusieurs  fois  à la  tribune  , qu’ils 
seront  meilleurs  que  tous  ceux  qu’on  a faits 
jusqu’ici  ? 

R.  Je  conviens  qu’il  y avoit  des  abus  dans 
les  nominations  faites  par  nos  Rois  aux  pre- 
mières dignités  de  l’église  , qu’il  s’est  trouvé 
des  prélats  sans  vocation , et  qui  en  parvenant 
comme  le  dit  S.  Grégoire  , « à ce  que  leur 
« dignité  a d’extérieur  , en  corrompoient  Pm- 

térieur  et  l’esprit  ( i ) >>.  Et  dans  quelle 
classe  de  la  société,  tous  ceux  qui  la  composent 
sont  - ils  exempts  de  foiblesses  et  supérieurs 
à la  corruption  de  leur  siècle  ? Jésus- Christ 
n’eut  que  treize  apôtres , choisis  par  lui-même  , 
et  il  fut  trahi  par  l’un  d’eux.  Mais  pourroit- 


( i ) Lib.  i,  Past.  C.  8. 
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on  prouver  toutes  les  accufations  que  la  ma- 
lice , l’envie  , la  haine  , l’irréligion  , l’efprit 
de  parti  , fe  font  permifes  contre  nos  prélats  ? 
pourroit-on  refit  fer  au  plus  grand  nombre  * 
la  douceur  5 la  prudence  , les  lumières  nécef- 
faires  à leurs  fondions  ? Combien  n’en  a-t  on 

f’'V'  , " •'  i ’•  ■''  ' 'd  . • - * ■ 'd  ■ y ‘ ’ • . 

pas  vu  qui  fe  faiioient  habituellement  un 
bonheur  comme  un  devoir  de  fecourir  les 
indigens , de  confoler  les  pauvres  honteux  , 
& dont  la  charité  ne  connoiïïoit  plus  de  bor- 
nes que  celles  de  fon  pouvoir  dans  les  cala- 
mités publiques  ? Combien  de  qui  l’on  pour- 
roit  dire,  comme  l’Apôtre  le  commandoit  à 
Tite  , « qu’ils  fe  rendoient  un  modèle  de  bon- 
nés  œuvres  en  toutes  chofes , dans  la  pureté 
» de  la  doéirine  , dans  l’intégrité  des  mœurs  , 
» dans  la  gravité  de  la  conduite  ( i ) ? w & 
l’exemple  qu’ils  viennent  de  donner  tous 
enfemble  de  foutenir  la  foi  Sc  la  difcipline  de 
l’églife  , au  péril  de  leurs  places , de  leur 
fortune  , de  leur  vie  même  , dans  quel  fiècîe 
leurs  prédéceUeurs  en  ont-ils  donné  un  plus 
noble , plus  édifiant  , plus  univerfel  ? Sans 
doute  on  n’a  pas  rougi  d’avancer  devant  une 
multitude  audacieufe  qui  n’en  connoît  peut-être 

: 1 . ‘ O : ' _ 
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aucun  , que  « des  intrigues  ténébreufes  avoient 
» déterminé  leur  élévation  k l’épifcopat  (i)  ». 
Mais  il  falloit  bien  les  rendre  odieux  pour 
préparer  leur  chute.  Il  falloir  bien  s’appuyer 
de  l’approbation  de  leurs  ennemis  , pour  les 
condamner  fans  les  entendre  , & le  feul 

langage  qui  pût  faire  adopter  ces  projets  de 
deftruélion  « c’étoit  celui  de  l’infulte  &£  de 
l’outrage. 


Je  ne  connois  aucun  des  prêtres  appelles 
au  gouvernement  de  nos  diocèfes  par  les 
électeurs  de  département  , mais  puifqu’au 
moyen  de  cette  nouvelle  forme , on  prétend 
nous  donner  des  pontifes  dignes  des  premiers 
fiècles  , je  demande  fi  les  Ambroife  , les 
Cefaire  , les  Grégoire  ? les  Fulgence  , qui 
fuyoient  ce  redoutable  rmniftere  3 quand  l’églife 
& les  fidèles  les  avoient  nommés  d’une 
voix  unanime  , l’euffent  accepté  dans  les  cir- 
confiiances  où  fe  trouve  l’antique  &£  refpec- 
table  clergé  de  France  ? je  demande  s’ils 
eufifent  confenti  à remplacer  des  évêques  légi- 
times qui  n’auroient  pas  donné  leur  démif- 
fion  , ou  qu’un  jugement  canonique  n’eût  pas 
dépofés  ? je  demande  fi  la  feule  crainte 


< 


(i)  Projet  d’adreffes  par  M.  Mirabeau. 
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«fexcitër  des  divisons  * d’allarmer  les  conf- 
eiences  , n’eût  pas  fuffi  pour  augmenter  leui? 
réfiflance  ? Je  demande  fl  les  évêques  d’Àfriqué 
qui  offrdient  de  céder  leurs  flèges  aux  Dona- 
tiües  * s’ils  vouloient  revenir  à l’unité  * y 
fulTent  montés  au  feul  doute  9 à la  moindre 
apparence  d’un  fchifme  ? Àh  • j’aime  a croire 
qu’avant  d’exercer  le  plus  faint  des  miniflères  * 
tous  les  nouveaux  élus  réfléchiront  profondé- 
ment fur  la  néceflité  d’une  miffion  légitime  * 
fur  les  fuites  afFreufes  de  l’intruflon  » fur  leà 
regrets  peut  être  trop  tardifs  $ d’avoir  foutenu 
des  novateurs  dont  les  projets  font  plus  étendus 
qu’ils  ne  le  paroiflent.  J’aime  à croire  qu’avant 
d'aflirmer  aux  peuples  qu’ils  les  conduifent  dans 
la  route  du  falut  * ils  examineront  s’ils  n’en  font 
pas  fortis  eux-mêmes  dans  les  difputes  a&uelles* 
êc  fl  j comme  le  dit  St-Jerô.rne  , ils  n ont  point 
t*  quitté  les  fenuers  de  leurs  prédécefleurs  * pour 
» fuivre  les  plus  mauvais  maîtres  qu’ils  puiiTent 
>>  avoir  i leur  préfomption  & leur  ténebre$(5)<<? 

D.  Puifque  vous  convenez  qu’il  y avoit  des 
abus  dans  les  nominations  faites  par  les  Rois 
& que  vous  craignez  qu  il  n’y  en  a i tv  encore 


(5)  Epi st.  ad  ccean. 
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davantage  dans  les  nouvelles,  fans  être  légi- 
times ni  canoniques , quelle  forme  penfe-vous 
donc  qu’il  fallût  adopter  ? 

R.  Je  n aurai  pas  la  témérité  de  m’ériger 
Ici  en  légiflateur.  Allez  & trop  d’autres  s’en 
attribuent  la  fageffe  & les  droits.  Mais  voici 
ce  que  portoit  une  ordonnance  faite  en  1576, 
d’après  l’avis  des  Etats-Généraux  ajTemblés  à 
Blois. 

♦ 

Déclarons  qu’ad venant  vacation  des  arche- 
» vêchés , évêchés , abbayes,  Sc  autres  bénéfices 
„ étant  à notre  nomination  , nous  n’entendons 
„ nommer  linon  perfonnes  d’age  , preud’homie  , 
fufhfance  & autres  qualités  requifes  par  les 
Sts.  Décrets  & conüitutions  canoniques  <k 
5,  Concordat.  Et  afin  qu  il  loit  plus  mûrement 
par  nous  pourvû  au  fa  ici  defdites  nomina- 
,,  tions  „ ne  fera  à l’advenir  par  nous  nommé 
J.,  a aucun  defdits  bénéfices  , finon  un  mois 
,,  après  la  vacation  d’iceux  : & encores  au- 
,,  paravant  la  délivrance  de  nos  lettres  de  no- 
„ mi  nation  que  nous  avons  accoutumé  faire 
,,  à notre  St-Pere  le  Pape,  feront  les  noms  des 
,,  peifonnes  par  nous  nommées  , envoyés  à 
,,  1 eveque  diocélain  du  lieu  où  ils  auront  fait 
,,  icur  demeure  & relidence  les  cinq  dernières 
5,  années  precedentes  : enfemole  aux  chapitres 


9f 
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y,  des  églifes  5c  monaftères  'vacants  , lefquelt 
informeront  refpeâivement  de  la  vie  , mœurs; 
„ bonne  renommée  5c  convexfacton  catholique 
f,'  îefdits  nommés,  5c  de  tous* feront  bons,  procès- 
-verbaux, qu’ils  nous  enverront  clos  5c  fcellés: 
,,  le  plutôt  que  faire  fe  pourra  - ; o 

„ Ceux  que  nous  voudrons  nommer  aux*; 


99 


dits  archevêchés  5c  évêchés ,,  avant  l’expédia 


tion  de  nos  lettres  de  nomination  , feront 
„ examinés  fur  leur  do&ine  aux  fàintés. lettre*» 
„ par  un  archevêque  ou  évêque  que  nous  corn- 
„ mettrons  * appelles  deux  Docteurs  en  Théo-. 
„ logie,  lefquels  nous  enverront  leur  certificat 


„ de  la  capacité  ou  infuffifance  defdits  nommés; 
„ 5c  où  , tant  par  lesdites'  informations  que 


„ examen  , ils  ne  trouve roient  être  de  vie , 
9,  mœurs,  âge,  doânne  5c  fuffifance  requife  9 
,,  fera  par  nous  procédé  à une  nouvelle  nomi- 
„ nation  d’autres  perfonnes  deiquelles  fera  in- 
„ formé  comme  ci-delTus  u. 

Durant  les  Etats~Generaux  , tenus  a Pans  » 
l’an  1615  , le  clergé  de  France  demandant 
l’exécution  de  ces.  regiemens  5c  en  propofant 
d’autres  encore  , difoit  au  Roi  dans  fon  cahier  « 


„ Votre  majefté  efi;  très-humblement  fuppliée 
„ de  faire  choix  de  fix  perfonnes  eccléfiafïi- 
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ÿ>  que*  5c  de  deux  confeillers  de  fon  confeil^ 

„ & en  établir  un  confeil  qui  aura  poav.oit 
5»  & puiflance  de  votre  majefté  , d’examiner. 

55  les  conditions  & capacités  de  ceux  qui  lui 
».  feront  pré/entés,  pour  être  nommés  aux  pré* 

55  latures  êc  aux  autres  bénéfices  de  votre  no- 
55  mination;  6c  qu’aucun  brevet  ne  fera  expédié 
$ â-cet  effet,  qu’après  le  rapport.  fa:t  à votre, 
>1  majefté  par*: celui  qui  fera  député  par  ledi^ 

55  confeil,  des  qualités  de  ceux  qui  fe  préfen- 
«5  teront  pour  obtenir  lefdits  bénéfices....,*.  Ep, 
55  auparavant  la  délivrance  des  brevets  6c  let- 
55  très  de  nomination , feront  les  noms  dest 
5i  perfonnes  nommées,  envoyés  par  ledit con- 
55  feil  à l’évêque  diocéfain  , ôcc.  (comme  il 
55  efl  dit  dans  l’ordonnance  pour,  les  'informa*; 
55  dons  )..  Et  pour  le  regard  des  évêchés  va* 
si  cans , lefdits  procès-verbaux  fe  feront  par 
5>  les  archevêques  , ou  à leur  défaut  par  lçç 
y plus  ancien  évêque  de  la  province  , 

» chapitres  des  lièges  vacans , pour  être  en- 
y voyés  pareillement  au  confeil.  Votre  majefié. 
5>  par  ce  réglement  fe  déchargera  des  impor- 
5>  tunes  pourfuites  êc  mécontentement  de  plu- 
H fleurs,  acquerra  une  fainte  6c  folide  réputa- 
t*  tion  de  reftaurateur  de  la  piété  en  fon  t 
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a royaume  , & rendra  fa  mémoire  pleine  de 
» gloire  â la  poftérité  «. 

Je  n’ajoute  ici  aucune  réflexion  , aucun  com, 
mentaire  ; mais  je  demande  que  l’on  compare 
les  choix  que  l’on  pouvoit  faire  , en  fuivant 
ces  règlemens  , en  les  perfeâionnant  peut-être  » 
âvec  ceux  que  nous  préparent  des  éle&ions  auffi 
précipitées  que  tumultueufes. 

*-  -y  m v v 4 * * •—  V V • À. v 

Septième  Décret. 


Les  élevions  des  Curés. 

D.  Que  direz-vous  de  l’éleâion  des  curés? 

R.  Je  dirai  , d’après  le  premier  concile  dé 
Latran  , que  dès  l’origine  des  eglifes  paroif- 
fîales  , le  foin  d’y  conliiîuer  des  prêtres  étoit 
tm  droit  comme  un  devoir  des  êvêques  ; in 
parochialibus  ecclefiis  prtsbyteri  per  épifcopos 
■conftituantur(i)i  qu’enfui  te  Fégîifë  a cédé  paire- 
connoifiance  à plufieurs  fondateurs  ou  bienfai- 
teurs des  paroiffès  le  droit  de  préfenter  pour  eh 
être  le  pafieur , un  prêtre  à qui  l’évêque  don- 
r/oit  l’inilitution  canonique;  qu’ainfi  c’eft  encore 
Une  ufurpation  manifefle  de  l’Affemblée  Natio- 
nale , de  tranfporter  un  droit  qui  ne  lui  appar- 
tient pas  à ceux  qui  ne  l’ont  jamais  eu  8c  d'en 
difpofer  fans  le  confentement  de  Féglife. 


( i ) Can.  18, 
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Huitième  Décret» 

’ » ' ' ......  ' • *.  - ' 

lîïnflïtuùon  des  Evêques  & des  Cures. 

D.  Qu  entendez-vous  par  inftituer  des  évê- 
ques & des  curés  ? 

R.  C’eft  leur  donner  la  iurifdidion  fpirîtuelle 
fur  une  partie  du  troupeau  de  Jéfus-Ohrift. 
C’eft  les  établir  dans  un  diocèfe  ou  dans  une  pa- 
rodie pour  y exercer  toutes  les  fondions  fpiri- 
tuelles  attachées  à leur  caractère  & à leur  mi- 
niftère. 

D.  Cette  incitation  , cette  mi  lion  particu- 
lière eft-elle, absolument  né  ce  {Taire  & indépen- 
dante de  l’ordination  ? 

R.  Oui  fans  dou  L 0 ^ C&A  A il  faut  diftinguer  dans 
tous  les  prêtres  deus  fortes  d’autorité  ou  de 

w * * 1 

puifiance  D’une  qu’on  appelle,  avec  Saint-Tho- 
mas j d’ordre  ou  de  facrement , l’autre  de  ju- 
rifdidion  (1).  La  première  qu’on  appelle  d’ordre, 
confifte  dans  le  pouvoir  fpirituel  que  l’évêque 
donne  de  la  part  de  Jéfus-Chrift  3 à celui  qü’il 
ordonne  prêtre , de  remettre  les  péchés , mais 
qu’il  ne  peut  cependant  exercer  fur  perfonne  9 
à moins  que  l’églife  ne  lui  en  donne  le  pou- 


voir. 
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(1)  Id  4.  éi.  17.  quest.  3. 


L’autre,  qu’on  nomme  de  juridiôion  , con- 
cile dans  le  pouvoir  fpécial  que  l’églife  , par 
le  miniflere  de  fes  prélats , donne  aux  prêtres 
d exercer  fur  la  portion  du  troupeau  qui  lui  efl 
alignée. 

La  première  efl  infeparable  de  chaque  prê- 
tie  » parce  quelle  fait,  comme  le  remarque 
Saint-Thomas , une  portion  de  leur  confécra- 
îion  ; il  n’en  efl  pas  de  même  de  la  fécondé; 
comme  on  peut  en  être  privé,  on  peut  aufli 
ne  la  pas  recevoir. 

Ce  qui  prouve  la  vérité  de  cette  docinne 
c efl  que  Jefus-Chrifl  ne  s’efl  pas  contenté  de 
donner  la  puifiance  d’ordre  à fes  apôtres  , en 
leur  difant  : » Recevez  le  Saint-Efprit.  Les 

À. 

» péchés  feront  remis  à ceux  à qui  vous  les 
remettrez  , ce  ils  feront  retenus  à ceux  à 
w qui  vous  les  retiendrez  (h)  ; mais  il  leur 

conférera  aufli  en  particulier  & par  une  aclson 
diftinâe  , la  puifiance  de  la  jurifdiâion  , en 
leur  difant  : „ Comme  mon  père  m’a  envoyé, 
» je  vous  envoyé  auiti.  Toute  puifiance  m’a 
» été  donnée  dans  le  ciel  ëc  dans  la  terre  ; 
h allez  donc  & inilruifez  tous  les  peuples  * 


(i)  Jean.  20.  zz. 
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l»  les  baptifant  au  nom  du  Père,  du  Fils  & du 
Saint  Efprit  ( i ) »• 

Mais  fi  les  apôtres  , après  avoir  reçu  le 
pouvoir  de  lier  & de  délier;  ont  eu  befoin 
pour  l’exercer  que  Jéfus-Chrift  leur  en  donnât 
l’autorité , en  leur  conférant  la  puiflance  de 
jurifdi&ion,  comment  les  théologiens  de  l’Afr 
(emblée  Nationale  ofentdls  prétendre  que  les 
évêques  éc  les  pretres  d aujourd  hui  ne  font  pas 
fujets  à cette  difcipline  ? Comment  ofent-ils 
même  foutenir  que  cette  difcipline  n etoit  pas 
celle  de  la  primitive  églife?  Car  je  les  prie  de 
me  répondre  : fi  la  jurisdiêhon  eto.it  attachée  a 
l’ordination  * ne  feroit^elle  pas  aufli  indélébile 
que  le  çaraâère  épifcopal  ou  facerdotal?  tout 
évêque  ne  feroit-il  pas  un  êvêque  univerfel  ? 
tout  prêtre  n’auroit-il  pas  les  droits  & 1 autorité 
d’un  curé  ? Or , nous  voyons  que  le  concile 
d’Antioche,  tenu  l’an  341 , dit  formellement , 
qu’aucun  évêque  ne  doit  ufurper  le  peuple 
d’autrui  (*), 

Nous  voyons  SaihfeAugufbn  (i  hdeîe  obfer~ 
yateur  de  cette  loi  , qu’il  s'expriment  ainfl 


{ 1 ) Math.  28  18» 
($)  Can.  13. 
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dans  une  lettre  a Quintien  , prêtre  d’un  autre 
diocèse  : « votre  peuple  n’étant  point  fous  ma 
,,  charge  , je  n’olerois  lui  écrire.  S il  m avoir 
54  écrit , je  pourrois  lui  faire  reponfe  ; mais 
» d’écrire  de  mon  propre  mouvement  à un 
54  peuple  fur  qui  je  n ai  aucune  junfdidion  , 

» il  n’y  a nulle  apparence  ( i ) »* 

Enfin,  le  Concile  de  Trente  , prononçant 
au  nom  de  l’égbfe  umverfelle , dit  expréffément ? 

Qu’il  ne  foit  permis  à aucun  évêque,  fous 
54  prétexte  de  quelque  privilège  que  ce  foit  , 
54  d’exercer  les  fondions  épifcopales  dans  le 
54  diocèse  d’un  autre  , fi  ce  neft  avec  la  per. 
54  million  expreffe  de  l’ordinaire  du  lieu, 
n à l’égard  feulement  des  perfonnes  foumifes 
44  au  même  ordinaire  ; &.  que  s’il  en  arrive 

5»  autrement,  l’évêque  & ceux  qui  auront  été 
54  ainfi  ordonnés , feront  de  droit  fufpens , celuidà 
54  des  fondions  épifcopales , ceux-ci  de  1 exercice 

>4  de  leurs  ordres  ( 'i  ) ». 

Donc  la  puiffance  de  jurifdidion  a toujours 
été  diflinde  de  la  puiffance  de  facrement.  -a* 
Donc  il  efl  faux  que  l’églife  primitive  ait  en* 


\ i ) Epist.  64. 

( % ) Ses.  6 de  Réfor.  c.  5, 
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feigne  !a  doêh'ine  contraire.  — 
evêques  & tous  ies  curés  doive 


Donc  tous  les 
nt  être  mftitués 


canoniquement  pour  avoir  le  droit  d’en  rem 
plir  les  fonâions. 


r-t  quel  défordre  dans  l’e'glifj  fi  tous  les  évê- 
ques, tous  les  prêtres  le  croyoient  en  droit  d’exer- 
cer le  mimftère  facré  par-tout  où  il  leur  plairoit 
de  k tranfporter  ? Dans  quel  état  policé  eli-il 
permis  à un  particulier  de  porter  un  jugement 
^Safe ^"ans  e£re  établi  juge  par  la  loi , ou  de 
descendre  du  tribunal  fur  lequel  il  eft  affis  pour 
aller  foumettre  à fes  arrêts  des  citoyens  quitte 
Sont  pas  fous  fa  jurifdiâion  ? 

D.  A qui  appartient-il  de  donner  l'infhtution 


canonique  ? 

R.  Dans  tous  les  temps  les  évêques  l’ont 
donnée  aux  curés  de  leurs  diocèfes,  foit  au’ilî 
conféraffent  tout-â -la-foi*  l’ordre,  le  titre  & 
1 office  , foit  que  ce  fût  féparément;  & depuis 

près  de  300  ans , tous  les  évêques  de  France 
Font  reçue  du  Pape. 

D-  L’AffembIée  Nationale  a t - elle  porté 

quelque  decret  contraire  à ce  point  de  difci- 
plme  ? 

fl-  Toujours  s’attribuant  tons  les  pouvoirs 

°“  ne  “"Gérant  la  religion  que  comme  «a 
oo-et  de  politique  , elle  prétend  eneore  déter- 
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miner  comment , quand  Sc  par  qui  cette  infti* 
tution  fera  donnée  ? Elle  décide  que  ce  n’eft 
plus  au  Pape,  mais  aux  métropolitains  que  les 
évêques  s’adrefFeront  pour  l’obtenir  ; & que  fi 
ceux-ci  la  refufent , un  tribunal  fecuÜer  defi- 
gnera  le  premier  évêque  qu’il  croira  allez  com- 
plaifant  pour  tranfmettre  une  junfdiâion  qu  il 
n’a  pas  lui-même. 

D.  Mais  n’étoit-ce  pas  en  effet  aux  métropo^ 
litains  qu’il  étoit  rélervé  anciennement  de  l’ac- 
corder aux  évêques  de  leur  province? 


R.  C’eft-à-dire  que  les  évêques  de. chaque 
province  qui  s’affembloient  autrefois  pour  élire 
leurs  collègues  & qui  les  inftituoient  en  même 
tems,  en  avoient  dans  la  fuite  confié  le  pou- 
voir aux  métropolitains  ; mais  depuis  que  l’é- 
glife  a changé  cet  ufage  , ou  qu’elle  a confenti 
à ce  qu’il  le  fût  9 il  faut  pour  lui  donner 
une  nouvelle  exifience  que  l’églife  le  rap- 
pelle elle-même,  ou  qu’elle  accorde  fon  con- 
fentement  à la  demande  que  pourrait  en 
faire  l’Affemblée  Nationale.  Car9  comme  le 
dit  le  célèbre  Bofïuet , dans  les  affaires  non- 
» feulement  de  la  foi,  mais  encore  de  la 
>>  difcipline  eccléfiaflique , à l’églife  la  deci- 
fion  : au  prince  la  protçftion?  la  défenie  & 
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» l'exécution  des  canons.  Sa  puifTance  ne  fait 

*»  que  féconder  8c  fervir  (i)  «. 

Un  Prélat  auffi  immortel  que  celui  que  je 
viens  de  citer , exprimoit  ainfi  la  même  vérité. 
A Dieu  ne  plaife  que  le  prote&eur  gouverne, 
ni  prévienne  jamais  rien  de  ce  que  Féglife 
*♦  réglera.  Il  attend.  Il  obéit  lui  - même.  Sa 
il  proteâion  ne  fe roi t plus  un  appui,  mais  un 
n joug  déguifé  s’il  vouloit  déterminer  1 eglife. 
ii  C’eft  par  cet  excès  fatal  que  L’Angleterre  a 
» rompu  le  lien  de  l’unité  , en  voulant  faire 
chef  .de  l’églife  ceux  qui  ne  font  que  pro- 
* teâeurs  (l) 


Je  dirai  donc  encore  que  l’AfTemblée  Na- 
tionale n’a  pas  le  droit  de  renouveller  un  ufage 
qui  n’eft  plus  en  vigueur  pour  l’iniLitution  des 
évêques  , 8c  que  quelque  fagefle  , quelque  puif- 
fance  qu'elle  prétende  avoir , elle  ne  peut  rieri 
pour  la  difcipline  de  l’églife  fans  l’autorité  d© 
l’églife  elle-même , parce  que  c’eft  un  dogme 
catholique  que  la  puifTance  civile  eft  incom- 
pétente pour  le  gouvernement  de  Féglifè. 


(i)  Pol.  L.  7.  art.  5.  prop.  XI. 

(â)  Fénelon.  Disc,  proii.  au  Sacre  de  TE  le  et.  de 
Cologne, 


De  V autorité  dit  Pape. 

D.  P UISQUE  vous  nous  parlez  il  fouventdes 
droits  du  Pape  & de  fon  autorité,  expliquez- 
nous  clairement  ce  que  c’eft-que  le  Pape? 

jt*  On  appelle  Pape  c’eft-à-dire  Père , l’é- 
vêque de  Rome  » parce  qu’il  eft  le  chef  dea 
évêques  & le  père  de  tout  le  peuple  chrétien* 
Autrefois  on  donnôit  ce  nom  à tous  les  évêques  * 
parce  qu’ils  font  aulR  les  pères  de  leurs  égiifes, 
mais  depuis  piufisurs  fiecles  on  i a reffreint  au 

feul  évêque  de  Rome  (i)* 

D.  Pourquoi  le  Pape  ell-il  le  chef  de  Té- 
glife  & des  payeurs,  plutôt  quun  autre  évê- 
que ? 

R.  Parce  qu’il  a fuccédé  au  fiége  & à l’aa- 
torité  de  Saint  Pierre  qui  eff  mort  a Rome  « 
après  y avoir  établi  le  fiege  de  fon  epifcopat, 
& qui  étoit  le  chef  des  apôtres  par  l’inflitution 

de  JéfuS’Chrifl  même* 

D.  Eft-ce  une  chpfe  confiante  que  Saint  Pierre 
ait  été  établi  chef  des  Apôtres  ? 


(x)  €*th*  de.  Alentp*  rvp.  eeçt.  i U 
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R.  C’eft  un  article  de  foi  fonde  fur  des  té- 
Jtnoîgnages  précis  de  l'évangile.  Jéfus  - Chritt 
dit  à Saint  Pierre  .*  <4  tu  es  Pierre  9 & fuj  cette 
t>  pierre  je  bâtirai  mon  églife  0.  Il  lui  donne  le 
foin  de  paître  <k  de  conduire  les  peuples  & 
les  pafteurs  : « Taiffe^  mes  agneaux*  paijje % 
mes  brebis  Il  lui  donne  ordre  de  confir- 
mer fes  frères , c’eft- à-dire  de  les  affermir  dans 
la  vraie  foi  & dans  la  religion.  « Pour  vous  * 
54  après  votre  con\ erjion ?*  conjirmc^vos jieies  >4. 
Et  toutes  les  fois  que  les  évangéliftes  font 
Pénumération  des  apôtres > ils  mettent  toujours 
Saint  Pierre  a la  tête. 

D.  De  ce  que  Saint  Pierre  étoit  lec.hpfde$ 
apôtres , s’enfuit-il  que  l’évique  de  Pvome  foit 
le  premier  Ôc  le  chef  des  apôtres  ? 

jR.  Oui;  car  les  évêques  d’un  fiége  fuccedent 

non-feulement  au  caraétere  , mais  auiii  a 1 auto- 

.... 

rite  9 à la  prééminence,  a la  junfdiction  oe  leurs 
prédéceffeurs.  li  en  est  de  l’épifcopat , comme 
de  toutes  les  charges  publiques  qui  pafient 
aux  fucceffeurs  avec  tous  leurs  aroits.  4C  eft 
for  cç  fondement  que  l’egHfe  a regardé  dans' 
tous  les  fiècles  le  fiége  de  l’évêque  de  Rome, 
comme  le  premier  fiége , & que  les  Papes 
font  regardés  comme  ayant  de  dioit  divin t 
en  qualité  de  fucceffeurs  de  Saint  Pierre  ? 
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îa  P^mauti  d'honneur  & de  jurifdhVon  dans 
toute  réglife. 

D.  Dites-nous  qu’elle  efl  la  nature  & l’éten- 
due  de  fa  jurifdiâion  ? 

R.  C’eft  d’exercer  un  plein  pouvoir  pour 
panre,  pour  diriger,  pour  gouverner  l’eVlire 
univerfelte,  comme  en  étant  le  chef,  le  père 
& le  doâeur , répond  le  Concile  de  Florence 
( Can.  4 ) , c’eft  d’avertir,  de  corriger,  d’or- 
donner provifoirement,  de  lier  les  confidences 
par  les  devoirs  de  la  lubordination , de  de- 
venir un  centre  de  réunion  pour  toutes  les 
eglifes  du  monde. 

D-  Pourriez-vous  nous  prouver  par  quelques 

exemples  que  les  Papes  ont  toujours  exercé 
cette  jurifdiâion  ? 

F.  I!  fuffit  d’ouvrir  les  pères  & l’hiûoire 
de  léghfe  pour  en  trouver  des  exemples  in- 
conteftables.  Sans  parler  de  Saint  Athanafe 
qui  écrivoit  au  pape  Félix  : « Dieu  vous  a 
» placé  fur  le  haut  de  la  foiterefi'e , afin  que 
*>  vous  vinffiez  à notre  fecours  ».  Nous 
voyons  Saint  Cyprien  réclamer  l’autorité  de 
Corneille  contre  ceux  qui , étant  tombés  du 
temps  de  la  penecution  , vouloient  forcer  ce 
faint  évêque  à les  réconcilier  à l’églife , fans 
accomplir  la  pénitence  prefcrite  par  les  Ca- 


( 

ttotts.  Nous  voyons  le  pape  Jules-  rétablir  fur 
leurs  lièges  Paul  de  Conftantinople  & Marcel 
d’Ancyré.,  dépofés  par  un  conciliabule.  Il  n’y 
a pM  un  fiècle  qui  ne  puiffe  nous  offrir  quel- 
que monument  de  cette  jurifdiÔion  exercee 
dans  tout  le  monde  chrétien  pat  les  fouverains 
pontifes-;  mais  pour  ne  pas  donner  trop  de- 
tendue  à cette  réponfe,  je  me  contenterai  de- 
rapporter  deux  lettres  qui,  je  crois,  n ont  pas' 
encore  été  citées  dans  les  ouvrages  écrits  fur- 

cette  matière. 

Les  Pères  du  Concile  de  Carthage  , tenUv 
l’an  416,  en  envoyant  au  pape  Innocent  I* 
'les  principes  de  leur  dofuine  & leur  fentence 
contre  les  Pélagiens , lui  écrivoient  : 1»  Nous 
„■  avons  cru  devoir  en  faire  part  à votre  Sain- 
„ teté,  afin  que  l’autorité  du  liège  apoftoliqu.e 
w se  joigne  à nos  foibies  efforts  pour  mettre 
„ à couvert  le  salut.de  plufieurs.&  redreffer 
„ la  perverfité  de  quelques-uns.-  Car  il  faut 
„ que  l’autorité  du  ftège  apofiolique  frappe 
» d’anathême  » auffi  bien  que  nous , cette  erreur 
„ impie  qui  a préfentement  beaucoup  de  fuppots 

»,  répandus  en  divers  endroits 

Ce  même  pontife  dont  l’éghfe  honore  la 
mémoire,  répondit.*.  » Lorfque  fuivant  Ls 
» f cales- de  -la)  difcipline  eccléfiaftique  , & les 


C 49  3 

exemples  qu’une  ancienne  tradition  nous  a 
<$confervés,  vous  nous  avez  confulté  fur  des 
♦<  chofes  fi  dignes  de  la  follicitude  épifcopale*, 
«•  8c  fur-tout  de  l’application  d’un  Concile 
a véritable  , 8c  que  vous  avez  cru  les  devoir 
« rapporter  à notre  jugement , fachant  ce  qui 
« eft  dû  au  fiége  apofiolique , & que  tous 
* ceux  qui  le  remplirent  n’ont  d’autre  but 
a que  de  fuivre  les  traces  du  grand  Apôtre 
« qui  l’a  fondé , vous  n’avez  pas  moins  fait 
^ pour  le  maintien  8c  l’affermifiement  de  la, 
**  religion , que  par  les  faints  décrets  que  vous 
u aviez  déjà  prononcés.  Car  nous  fommes 
toujours  prêts , à l’exemple  de  ce  grand 
4*  Apôtre  , d’approuver  le  bien  8c  de  con- 
damner  le  mal.  Vous  n’avez  pas  cru  devoir 
« méprifer  , 8c  vous  avez  au  contraire  ob- 
« fervé , comme  il  convient  à des  évêques , 
« les  infiitutions  de  nos  pères  8c  ce  qu’ils 
a ont  arrêté  par  une  décifion  d’en  haut , plu- 
« tôt  que  par  des  mouvemens  humains  : 
que  , quoique  ce  fût  qui  Te  traitât  dans  les 
provinces  les  plus  reculées , on  ne  le  comptât 
r,  point  pour  fini  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  été 
« porté  au  Saint-fiége  , afin  que  fon  autorité 
« intervînt  pour  confirmer  ce  qui  auroit  été 
k juftçmept  prononcé  * & que  de  cette  églife  , 

D 
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i(,  comme  de  la  fource  primitive  6c  exempte 
« de  toute  corruption,  déeoulaffent  dans  tou- 
rtes les  parties  du  monde  les  eaux  pures  dé 
la  vérité,  6c  que  ce  fut  par  elle  que  les 
& autres  églifes  fe  réglaient  pour  favoir  ce 
qu’elles  auroient  à ordonner  , 6c  qui  fe- 
<<;  roient  ceux  qu’elles  devroient  abfoudre  6c 
i<>  recevoir,  ou  rejetter  comme  indignes  d etre 
u abreuvés  des  eaux  de  la  communion  ecclé-^ 
ti  fiaftique , qui  ne  font  que  pour  les  âmes 
pures  ». 

Que  tous  les  ennemis  du  Pape  viennent 
maintenant  nous  dire  , que  ce  font  les  décré- 
tais qui  l’ont  gratifié  de  la  primauté  de  ju~ 
xifdietion  , tandis  que  les  lettres  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  font  anterieures  aux  décré- 
tais de  plus  de  400  ans* 

D.  Je  n’ai  plus  qu’uns  queflion  à vous 

faire  fur  ce  point  de  doctrine.  Le  cleige  de 
France  n’a-t-il  pas  déclaré  autrefois,  qu’il  ne 
reconnoiffoit  point  la  junfdicticn  du  Pape  . 

r # C ’eft  précifément  tout  le  contraire.  Car 
le  troiliéme article  de  la  déclaration  du  cierge  9 
faite  en  1682,  porte  : » Que  Tufage  de  la 
puiffance  apoftolique  doit  être  régi  par  les 
« Canons  ».  Or  , quand  on  dit  que  le  Pape  doit 
régler  fa  puiffance  fur  is  Canons  , n 
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pas  fèconnoitre  qu’il  en  a l’exercice  ? n’eft-cé 
pas  convenir  qu’il  faut  fe  foumettre  a tout 
te  que  cette  puifïance  peut  ordonner,  con- 
formément aux  Canons  faits  par  l’efprit  de 
Dieu  ? Et  quand  Ce  même  Clergé  ajoute  : 

Qu’il  eft  de  la  grandeur  du  liège  apofto- 
u lique  que  les  Lois  ëc  Coutumes  établie? 
is  du  confentement  de  ce  üege  refpectable  & 
4<  des  églifes  , fubliftent  invariablement  >> , ne 
prouve-t-il  pas  que  l’autorité  & lé  confen^ 
renient  de  ce  Pége  font  intervenus  dans  1 e- 
tabliffemenî  de  ces  lois  ? Je  le  demande  » 
tous  les  gens  raifonnabiés  : n’y  auroit-il  pas 
dé  l’extravagance  à foutenir  qu’un  Juge  elî 
fans  juridiction  dans  le  reffort  même  de  fors 
tribunal,  parce  qu’il  doit  y juger  fuivant  les 
lois  de  l’Etat  ? 

Mais  ce  n’eft  pas  encore-là  l’article  le  plus 
politif  de  cette  fameufe  déclaration.  Le  qua- 
trième dit  en  termes  formels  : à Que  le  Pape 
a la  principale  part  dans  les  quèdions  de 
44  foi , que  fes  décrets  regardent  toutes  les 
<<  églifes  £e  chaque  églife  en  particulier  , & 
que  fon  jugement  efb  irreforniable  quand 
le  eonfentement  de  Péglife  intervient 
Donc  le  Pape  peut  juger,  décider  , ordonner^ 
que  les  décrets  feuls  de  Péglife  univer-r 

D 2T 
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fëlîe  lui  font  fupérieurs.  Donc  il  ne  jouit  pas 
feulement  d’une  primauté  d’honneur  , mais 
encore ‘d’une  primauté  de  jurifdiftion  fur  l’églife 
de  France  , comme  fur  toutes  les  églifes  de 
la  chrétienté. 

Enfin  s’il  refioit  le  moindre  doute  fur  l’ef- 
prit  de  cette  déclaration  , il  n’y  auroit  qu’à 
écouter  le  fçavant  Bofîuet  qui  l’a  rédigée  ÔC 
qui  en  ëtoit  le  défenfeur.  >>  O toi , dit-il  , en 
parlant  de  S.  Pierre  Sc  de  fes  fucceffeurs , 
qui  as  la  prérogative  de  la  prédication  de  la 
foi  , tu  as  aufii  les  clefs  qui  délignent  Fau- 
torité  du  Gouvernement.  Tout  efi:  fournis 
•>>  à ces  clefs.  Tous  mes  freres  , Rois  6c  Peuples, 
Pafieurs  6c  troupeau.  Nous  le  publions  avec 
» joie  , car  nous  aimons  l’unité  6c  nous  tenons 
» à gloire  notre  obéilfance  (i) 

Neuyjéme  Décret. 

Lettres  de  Communion  au  Pape . 

D.  L’AlTemblée  Nationale  a-telle  rendu  quel- 
que Décret  qui  foit  contraire  à la  dodnne  de 
l’égîife  fur  la  Juriidiüion  du  Pape  ? 

R.  Très-certainement  , car  elle  interdit  tout 


(r)  Difc.  fur  rün.  de  Régi. 
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recours , tout  appel  à son  autorité.  Elle  borr® 
toutes  les  relations  des  évêaues  avec  ce  Sou- 

X 

verain  Pontife  , à des  lettres  qu’ils  lui  écriront 

après  leur  élection , en  témoignage  de  l’unité  de 

foi  & de  la  communion  qu’ils  doivent  entretenir 
avec  lui. 

Que  lignifient  d’ailleurs  ces  lettres  de  com- 
munion 9 ce  fimple  témoignage  d’unité  de  foi? 
Pourquoi  tous  ceux  qui  les  ont  déclarées  fuf- 
fifantes , & qui  prétendent  encore  nous  rame- 
ner aux  ufages  de  la  primitive  église,  s’écar- 
tent-ils de  ce  qu’il  y a voit  de  plus  important 
dans  celui  - ci  ? Ne  favent  - ils  pas  que  fi  les 
évêques  des  premiers  fiècles  étoient  obligés  3 
auffi-tôt  après  leur  élection  à i’épifcopat , d’é- 
crire à leurs  collègues  & au  pape , des  lettres 
de  communion  qu’on  appelois  lettres  formées  y 
il  falloir  que  ces  lettres  fuffent  agréées  pour 
que  la  communion  fût  établie  ? Ne  fçavent- 
ils  pas  qu’on  n’y  donnoit  aucune  adhéfion  ? 
qu’apres  l’examen  le  plus  févère  de  la  pureté 
de  la  doctrine  & de  la  légitimité  de  l’élec- 
tion de  ceux  qui  les  envoyoient  ? Qnt-ils  ou- 
blié que  Novatien  ayant  ufurpé  le  liège  de 
Rome  , en  s’y  faifant  élire  6c  ordonner  , par 
trois  évêques  Jimples  & grofjîers  quiL  avoit  ap- 
pelés à cet  ejjet  d'une  petite  contrée  dé  Italie  > 

D 3 
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fut.  chassé  de  ce  fiége  , & privé  de  la  commua 
pion  catholique , malgré  toutes  les  lettres  qu’il 
avoir  envoyées  jusque  dans  les  provinces  les 
pins  éloignées?  Penfent-ils  donc  enfin  , comme 
S.  Cypriep  le  difoit  déjà  de  quelques  évêques 
Schismatiques  , » qu’après  avoir  méprisé  les  rc- 
p gles  de  la  foi  & de  la  difeipline  » , nos  pré- 
tendus évêques  de  Franpe  trouveront  plus  facie 
te  ment  aujourd’hui  un  approbateur  fur  la  chaire 
de  S.  Pierre  dans  çette  première  églife  , qui  ejl 
la  fource  de  üunitè  facerdotalt  (i)  ? Oh  ! que 
l’efprit  de  nouveauté  eft  aveugle  & téméraire  ! 

Mais  c’eft  à vous-mêmes  que  je  m’adreffe  , 
î’ontifes  vulgairement  appelés  conjlitutionnels  ! 
montrez  - nous  l’acceptation  que  le  Chef  de 
l’église  a faite  de  votre  communion  prouvez- 
pous  qu’il  vous  admet  dans  le  fein  'de  l’unité 
catholique  , ou  ne  foyez  point  étonnés_  que 
pous  vous  regardions  comme  les  auteurs , les 
fauteurs  & les  miniftres  d’un  fchifme  défo- 
lant;  qui  ne  ferez  établis  que  pour  la  ruine 
çîe  plufieurs , & qui  , « pomme  des  guides. 
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*>  aveugles , conduirez  d’autres  aveugles , pour 
n tomber  tous  enfemble  dans  le  précipice  (i) 


CHAPITRE  IV. 

ÜEglifi  dans  tEtat* 


D.  Je  vois  bien  aftuellement  que  les  Dé- 
crets de  FÂffemblée  nationale  fur  la  Conftitu- 
tion  du  Clergé  font  en  oppofttion  avec  les 
principes  de  la  foi  & la  difcipline  de  l’églife  ; 
mais  que  faut-il  répondre  à ceux  qui  difent 
que  l’églife  eftédans  lEtat  9 & qu’elle  lui  doit 
ttre  entièrement  fubordonnée  ? 

H.  Il  faut  convenir  avec -eux  9 tant  qu’ils 
le  voudront 9 que  l’eglife  eft  dans  1 Etat  9 mais 
il  faut  foutenir  quelle  y eft  avec  fes  dogmes  * 
fes  lois  , fes  préceptes  & le  pouvoir  de  f© 
gouverner  elle-meme  t pouvoir  qu  elle  a reçu 
de  Jefus-Chrift  9 & qu’on  ne  peut  lui  contef* 
ter  fans  combattre  un  dogme  catholique.  II 
faut  foutenir  que  l’églife  eft  dans  lEtat  9 
comme  une  communauté  religieufe  eft  dans 
une  ville  9 avec  fes  ufages  9 fes  rëgletnens 


< (i)  Matt.  ij.  14; 


; 


L 5Ô  J 

particuliers  , indépendans  de  toutes  les  modes 
des  Citadins.  Car  fi  l’églife  perdoit  le  droit 
d’exifier  aînfî  , bientôt  elle  ne  feroit  plus  Fé- 
glife  de  Jeius-Chrifi  : cette  églife  qui  a tou- 
jouis  le  même  chef,  le  même  efprit*  la  même 
foi , la  même  doctrine  , les  mêmes  biens  , la 
même  efpérance.  Semblable  â toutes  ces  fe&es 
qu’on  peut  convaincre  d’erreur  , en  leur  di- 
fant  avec  Tertulien  : Vous  nétie { pas  hier  (r), 
on  verroit  chaque  fiècîe  , chaque  prince,  chaque 
état,  chaque  nation,  la  changer,  la  modifier 
à fon  gré  , 8c  ce  qu’elle  croit  , ce  qu’elle  en- 
feigne  , ne  l’étant  plus  dans  tous  les  temps  8c 
dans  tous  les  lieux , elle  perdroit  tous  les  ca- 
ractères de  vérité^  dont  elle  doit  jouir  jufqu’â 
la  confommation  des  fiècles. 
p Ne  vous  laifiez  donc  pas  ffurprendre  plus 
long-temps  par  cet  oracle  perfide  , l’églife  eft 
dans  l’Etat , 8c  foyez  convaincus  que  du  mo- 
ment que  la  nouvelle  8c  prétendue  philofo- 
phie  s’efi  efforcée  d’en  faire  une  maxime  po- 
litique , elle  fe  fiattoit  déjà  quelle  s’afiujet- 
îiroit  un  jour  tous  les  Gouvernemens  , 8c 

t 

qu’elle  poufferoit  enfuite  l’orgueil  8c  la  té- 
mérité jufqu’à  foumettre  à fa  domination 


(î)  Çpiît  prax.  c.  a» 
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tous  les  cultes , tous  les  autels  , & Dieu  lui- 
même  y li  elle  n etoit  pas  allez  infenfee  pour 
douter  de  fon  exiftence. 


CHAPITRE  V. 


Dijlinction  des  deux  Puijfances. 

prétendez  donc  qu’il  y a deux 


puiflances  dans  l’état  , l’une  fpirituelle  , éc 


l’autre  temporelle? 


R.  Oui  fans  doute  , & toutes  deux  font 
facrées  , toutes  deux  doivent  fe  renfermer 
dans  les  bornes  qui  leur  font  prefcrites  par 
l’autorité  fuprême.  » L’une  a le  droit  d eta- 
» blir  des  règles  de  dïfcipline  pour  fa  con- 
duite  intérieure  , d’en  cnfpoier  ou  de  les 
>>  abroger  quand  le  bien  de  1 eglife  le  de- 
mande  , d’établir  des  palleurs  & des  mi- 
w nillres  [pour  continuer  l’œuvre  de  Dieu,  & 
v de  décider  les  queflions  de  doRrine  fur  la 
» foi  & fur  la  règle  des  mœurs  (i).  L’autre  * 
également  fouveraine  , abfolue  , indépendante 
dans  tout  ce'  qui  concerne  les  objets  tempo- 


|î- 


}b 
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rds,  n’efi  comptable  qu’à  Dieu  feul  qui  W 
établie , même  avant  la  prédication  de  l’évan- 
gile , & c’efi  un  devoir  de  lui  obéir  dans 
tout  ce  qui  efi  de  fon  refiort , » non-feulement 
par  la  crainte  du  châtiment,  mais  par  un 
& fentiment  de  conscience  (i)  ».  La  première 
peut  être  foutenue  par  la  fécondé,  mais  non  ré- 
gie.— La  fécondé  peut  être  infbuite  par  la  pre- 
mière 5 mais  non  commandée, — Que  l’églife 
s’empare  des  droits  qui  ne  font  accordés  qu’à 
l’Empire,  c’efi:  une  ufurpation  manifefie. — • 
Que  l’Empire  porte  la  main  fur  les  chofes 
faintes  qui  font  féparées  de  lui  , c’efi  un  fa~ 
crilége  public, 

C’efi  ainli  que  le  grand  O fi  iis  eçrivoit  â 
l’Empereur  Confiance  i »Ne  vous-  mêlez  pas 
des  chofes  qui  regardent  le  minifière.  & 
» l’autorité  de  l’éghfe , & n’entreprenez  point 
a*  de  nous  rien  commander  dans  les  matières 
dont  c’efi  à nous  à vous  infimire.  Dieu 
vous  a confié  l’empire , . & à nous  ce  qui 
regarde  l’églife.  Comme  ce  feroit  contré- 
es venir  à lordre  de  Dieu  que  d’employer  ou 
» les  efforts  , ou  les  artifices  pour  ufurper 
& fur  vous  l’Empire  , prenez  garde  auffi 


(s)  Rom,  13,  5. 
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« qu’en  attirant  à vous  ce  qui  ne  dépend  que 
» de  l’église  , vous  ne  vous  rendiez  coupable 

i,  d’un  grand  crime  (i). 

C’est  encore  ainsi  que  l’Empereur  Juftinie'n 
difoit  avec  une  précifion  admirable  , dans  une 
Loi  très  célèbre  : » le  Sacerdoce  & l’Empire  font 
»,  deux  dons  excellens  qu’il  a plû  à la  bonté  de 
»,  Dieu  d’accorder  aux  hommes.  Le  ministère 
si  des  choses  faintes  eft  confié  au  Sacerdoce. 
a Le  gouvernement  & le  foin  aes  chofes  hu» 
maines  font  confiés  à l’empire.  L un  & 1 au- 
p tre  tirent  leur  origine  du  meme  principe  , & 
p ils  font  en  même-temps  l’ornement  & l’appui 

p de  la  vie  humains  (s). 

Tous  ces  principes  reconnus  par  nos  Rois  » 

pnt  été  fécondés  de  leur  puiffance  , & l’éghfe 
•gallicane  les  a çonfaçrés  dans  Se  premier  article 
de  cette  déclaration  foîemnelle  que  nous  avons 
déjà  citée.  Chaque  page  de  l’hiftoire  & nulle 
autres  témoignages  des  écrivains  les  plus  ref- 
pectables  nous  fourniroient  » s’il  en  étoit  befoin  , 
de  nouvelles  preuves  de  i’exiftence  de  ces  deux 
pouvoirs  , & du  bon  ordre  qui  en  réduite  quan 
' ils  fe  prêtent  un  fecours  mutuel.  Mais  je  les 


(î)  Ath.  epi(t  ad  fol. 

(|)  Nov.  6. 
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écarte  pour  vous  préfenter , d’après  un  favant 
6c  pieux  auteur  , un  pafiage  de  l’écriture  qui 
convient  parfaitement  à notre  fujet,  6c  dont  il 
rfeft  pas  un  honnête  homme  qui  ne  délirât  voir 
raccompliffement  dans  cet  Empire. 

Le  propèhte  Zacharie  parlant  des  deux  fils 
de  Jofédech  , l’un  Chef  du  peuple  , 6c  l’autre 
Sacrificateur  & Pontife  , s’exprime  ainfi  fur  leurs 
pouvoirs  : » Zorobabel  fera  revêtu  de  gloire.  Il 
» saffeyera  fur  fon  trône  , 6c  il  dominera.  Jéfus 
» Sacrificateur  6c  Pontife  fera  aufii  affîs  fur  le 
fi  en  , & il  y aura  entre  eux  une  alliance  de 
v paix  (i) 

» C’eft-à-dire  qu’ils  auront  les  mêmes  pen- 
5>iées,  6c  qu’ils  agiront  dans  les  mêmes  vues  , 
» qu’ils  feront  fervir  leurs  autorité  particulière 
» au  bonheur  commun  , 6c  que  bien  loin  de 
» fe  regarder  comme  rivaux  , 6c  de  chercher 
» à étendre  l’empire  de  l’un  fur  les  ruines  de 
v l’autre  , . ils  ne  régneront  que  pour  faire 
« régner  la  paix  6c  la  jufiice  , 6c  pour  pro- 
» curer  au  |peuple  dont  ils  feront  les  pères  , 
Pun  comme  Roi  , 6c  l’autre  comme  Pon- 

1 V*  * Uv  J , 

«— * " ■ 11 1 1 ' mm  i 


(i)  Zach.  6. 13. 


M-tïfe  , tous  les  fecours  8c  tous  les  avantages 
dont  un  feul  ne  feroit  pas  capable  (i) 

O mon  Dieu  ! quand  plaira-t-il  à votre  mi- 
féricorde  , de  nous  faire  jouir  des  heureux  fruits 
de  cette  union  fainte  & lî  néceffaire  ? 

* 4 

C 0 N C LUS  I O N S GÉNÉRALES. 

I 

D.  Puifqu’il  eft  démontré  que  la  puiflance 
temporelle  ne  peut  commander  à la  puiffance 
fpirituelle  , FAiTemblée  Nationale  a donc  tort 
de  s’emparer  d’une  administration  qui  ne  lui 
appartient  pas  ? — Elle  n’a  donc  pas  plus  le 
droit  de  toucher  à la  discipline  qu’au  dogme 
de  l’églife  catholique  , 8c  toutes  les  allégations, 
toutes  les  diilinêtions  qu’elle  apporte  à cet 
égard,  font  des  exoufes  aufli  vaines  que  déri- 
foires?  — Elle  commet  donc  une  injuflice  en- 
vers les  évêques  8c  les  curés  qu’elle  déclare  dé- 
chus de  leurs  titres  et  de  leurs  fonctions  , parce 
qu’ils  n’ont  pas  prêté  un  ferment  que  la  reli- 
gion même  leur  interdit  ? — Tous  ceux  qui 
vont  s’aiTeoir  à leur  places  feront  donc  des  intrus  , 
& fe  rendront  coupables.de  ces  fpohations 
fcandaleufes  ? 

' l * 


(ï)  Duguet  inft.  d’un  Prince,  4e.  part.  c.  3, 
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i?.  lotîtes  ces  conséquences  font  une  fuit® 
les  unes  des  autres  , &.  partent  d un  principe 
auffi  vrai  que  néeeffaire  6c  reconnu  dans  tous 

les  terns. 


CHAPITRE  VL 

3c  la  confiance  que  doivent  infpirtr  ceux  qui  onî 
prêté  le  ferment , & ceux  qui  l'ont  refufé. 

D.  Puisqu’il  eft  quelques  évêques  & un 
grand  nombre  d’autres  eccléfiaftiques  qui  ont 
prêté  le  ferment , ne  peut-on  pas  en  sûreté  de 
confidence  s’en  rapporter  à leur  opinion  & furvre 


leur  exemple  ? 

R,  J’avoue  qu'il  eft  très-malneuréux  que 
tous  les  eccléfiaftiques  ne  foient  pas  du  meme 
avis  fur  Une  queftion  il  importante  ; mais  fî 
e’eft  à la  pluralité  des  fuffrages  qu'il  faut  s’en 
rapporter  , n eft-il  pas  certain  que  la  très- 
grande  majorité  des  eccléfiaftiques  a refuie  le 
ferment  , & peut-on  mettre  en  balance  1 au- 
torité de  4 évêques  du  Clergé  de  France  avec 
celle  de  130  ? Si  c’eft  au  poids  des  raifons  allé- 
guées de  part  & d’autre  qu’il  faut  pefer  les: 


I 
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fuffrages , efi~fi  encore  un  efprit  impartial  qùt 
ne  puiffe  voir  de  quel  côté  fe  trouve  le  plus 
de  vérité  dans  les  principes , de  jufieffe  dans 
les  conféquences  * d’exaéhtude  dans  les  cita- 
tions  5 & de  conformité  à une  tradition  con- 
fiante & facrée  ? Je  ne  parle  pas  des  qualités 
perfonnelles  qui  peuvent  influer  fur  la  con- 
fiance à doner  aux  divers  opinans.  Je  ne  de* 
mande  point  fi  les  évêques  les  prêtres  à 
ferment  > fe  font  fait  précéder  dans  ce  pré*  - 
tendu  civisme , par  une  grande  réputation  de 
charité  » de  lumières , d’attachement  aux  de» 
voirs  & à Fefprk  de  leur  état  : laifions  à Dieu, 
le  foin  de  rendre  à chacun  félon  fes  œu- 
vres. Mais  fi  l’on  ne  doit  pas  foupçonner  des 
vues  d’intérêt  & d’ambition  dans  les  appro- 
bateurs  de  la  nouvelle  conftitution  du  Clergé  * 
peut-on  refufer  de  Fefiime  & de  Fadmiration 
à tous  les  pontifes»  à tous  les  pafieurs  viâirnes 
volontaires  de  leur  zèle  pour  la  foi.  ? Peut- 
on  porter  Fabfurdité  & le  délire  jufqu’à  pré- 
tendre avec  la  multitude  irréfléchie  , qu’ils 
ïéfiftent  pour  eonferver  leurs  places , tandis 
qu’ils  aiment  mieux  courir  tous  les  dangers 
■de  la  perfécution  , que  de  s’en  défendre  pat 
un  parjure  ? Ames  nobles  & fenfibles  î vous 
sou-s  qui  croyez  encore  à la  vertu  comme  k 


i 
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l’honneur,  dites-nous  de  quel  côté  vous  en 

trouvez  le  courage  &.  1 exemple» 

Qui  ne  fait  .pas  d’ailleurs  que  parmi  les 

eccléliadiques  qui  ont  prêté  le  ferment,  plu- 
fleurs  fe  font  retracés , un  très-grand  nombre 
pa  prêté  avec  des  reftri&ions , & que  beau- 
coup d’autres  n’héfitent  plus  de  fe  rendre  à 
la  voix  de  l’églife,  depuis  que  le  fouverain  Pon- 
tife, s’eft  fait  entendre  ? 

Le  parti  le  plus  fur  eft  donc  évident  pour 
tous  les  chrétiens  de  bonne  foi.  La  fédu&ion 
ne  peut  plus  attendre  que  ceux  qui  la  défirent , 
&c  la  vérité  doit  difliper  au  loin  tous  les  nuages 
que  mille  & mille  pallions  diverfes  ont  affem- 

blés  autour  d’elle. 

D.  Si  quelqu’un  avoit  prêté  le  ferment 
contre  fa  confcience,  ou  contre  la  décifio» 
de  l’églife , parce  qu’il  étoit  menacé  de  la  mort, 
ou  de  perdre  fa  place,  feroit-il  excufable  ? 

R.  Je  vais  vous  donner  une  réponfe  bien 
févère , mais  je  la  touve  toute  entière  dans 
Saint-Auguftin.  « 11  n’y  a point  de  ferviteur 
» de  Dieu  qui  fe  voyant  menacé  d’une  mort 

4. 

v>  certaine , s’il  ne  jure  de  faire  quelque  chose 
f>  de  défendu  & de  criminel,  ne  dût  fe  laiffer 
tuer  , plutôt  que  de  faire  un  ferment  dont 

il 
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??  il  ne  pourroit  s'acquitter  que  par  un  crî- 
» me  (i)  ». 

D.  Mais  enfin  puifque  PAfFemblée  Nationale 
veut  abfolument  donner  au  clergé  une  confci- 
tution  qui  eft  évidemment  contraire  aux  prin- 
cipes de  la  foi , à la  difcipline  de  l’églife  , & 
que  la  plus  grande  partie  du  clergé  fe  trouve 
forcée  à rejetter,  que  va-t-il  en  réfulter? 


R.  Le  fchifme  & .tous  les  malheurs  qu’il 
entraîne  pour  le  temps  & pour  l’éternité. 


SECONDE  PARTIE. 
CHAPITRE  PREMIER. 

Du  Schifme . 

D.  Q U ’ E N T E N D E Z - V O U S par  fchifme  ? 

R.  Par  le  mot  fchifme  qui  lignifie  rupture 
ou  divilion  , on  entend  toute  manière  de  fe 
féparer  de  Péglife  catholique  , apoftolique  8c 
Romaine  ; Sc  on  appelle  fchifmatique  celui  qui 
méconnoît  l’autorité  de  Péglife 5 foit  dans  fes 
pafteurs,  foit  dans  fes  dogmes. 

""  ' ■-  •"  T ■«AJ'-'a.'I.BWa.l»»*).*»  WM  -H.J  ■ . U»m  i ..  » m ..  » • mm* 

(i)  Epift.  iij. 
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17.  Le  fchifme  eft-il  un  grand  crime  '< 

R.  Saint-Cyprien  dit  que  c’eft  un  fi  grand 
crime  , qu’il  ne  peut  être  expié  , même  par 
le  martyre  j parce  que  celui-là  ne  peut  etie 
martyr  qui  n eit  pas  dans  1 eglife.  Saint- Au— 
guftin  ajoute  que,»  c’eil-là  ce  qu’on  appelle 
« un  péché  irrémifiible , un  péché  contre  le 
» Saint-Efprit , parce  que  c’eft  une  dureté  de 
})  cœur  qui  fait  qu  on  s obitine  a ne  pas  vou— 
» loir  chercher  la  rémiflion  de  fes  péchés  dans 
l’unité  du  corps  de  Jeius-Chriit  , qui  feul  eit 

» vivifié  par  le  Saint-Efprit  (i)  ». 

J>.  Pourquoi  dites -vous  que  la  France  de- 
viendra fchifmatique , fi  la  nouvelle  conftitu- 
tion  du  Clergé7  y eit  établie  ? 

R.  Parce  que  cette  conititution  renferme  plu- 
fieurs  décrets  contraires  aux  principes  de  la 
foi  & à la  difcipline  de  l’églife  , comme 
nous  l’avons  prouve  , Séque  ii  la  France  1 td- 
met,  elle  rompra  cette  unité  de  foi  & de  doc- 
trine qui  est  indispensable  pour  être  catho- 
lique & dont  la  chaire  de  Saint  Pierre  eit  le 

centre  & le  fondement. 

D.  En  quel  temps  faudra-t-il  regarder  les 

nouveaux  évêques  & les  nouveaux  curés  comme 

fchismatiques  ? 

1 ] ■ mm  n ■"  " ■ ■ rr.— 

( i ) Epift.  18  j. 


/ 
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R.  Auffi-tSt  que  leglife  les  aura  déclaré  tels , 

julques-là  qnelques-nns  peuvent  être  de  bonne 

foi,  & la  charité  même  doit  le  fuppofer;  mais 

des  que  1 église  aura  prononcé  8c  qu’ils  refit- 

feromde  fe  foumettre,  ils  feront  véritablement 

felufmanques , parce  que,  comme  le  dit  Saint- 

Cypnen  , „ celui  qui  fe  révolte  contre  1 evlise 

» n’eft  plus  dans  l’église  j & celui  oui  n’a  plus 

» 1 eghfe  pour  mère  ne  peut  avoir  Dieu  pour 
» pere  (i)  r 

D.  Pc  urquoi  les  appelle-t-on  intrus  , faux 
pafteurs  ? 

. R>  0n  !es  aPpe»e  intrus , c’efU-dire , entrés 
ians  titre  légitime  , parce  qu’ils  n’ont  été  ni 
élus,  ni  inftitués  fuivant  les  formes  preferites 
par  leglife  „ & que  tous  ceux  qui  font  apoellés 
” & llllhtués  feulement  par  le  peuple,  par  les 
» magiftrats , par  la  puiffance  féculière  , ne 
» doivent  point  être  regardés  comme  miniftres 
de  1 eghfe,  mais  comme  des  voleurs  & des 

” larron'S  ne  font  point  entrés  par  la  porte  » ■ 
ce  font  les  termes  précis  du  Concile  de  Trente  (z) 


E 2 


(0  Traité  de  l’Un. 
(0  Sef.  13. 
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On  les  appelle  faux  paftcurs , parce  que  lés 
pafteurs  légitimes  qui  exiftoient  avant  eux  , 
exiftent  encore  , qu’ils  n’ont  donné  aucune 
démiffion,  qu’ils  n’ont  point  été  dépofés  canoni- 
quement, 8c  qu’ils  réclament  contre  cet  attentat 
à leur  poiTeffion  légale,  à leur  million  divine. 

D.  Pourquoi  dites -vous  que  les  évêques  & 
les  curés  deftitués  par  l’AlTemblée  Nationale, 
ne  font  pas  véritablement  defiitués  , puifqu  ils 
le  font  par  la  loi  ? 

R.  Parce  qu’aucune  loi  ne  peut  être  regardes 
comme  loi , que  lorfqu  elle  eft  faite  par  ceux  qui 
en  ont  l’autorité.  Or , l’Alfemblée  Nationale  n a 
aucune  autorité  pour  deftituer  les  évêques  Sc 
les  curés  ; donc  toutes  ces  loix  à cet  effet  ne 
lont  pas  des  loix. 

D.  Pourquoi  aflurez-vous  encore  que  1 Afi'em- 
blée  Nationale  n’a  point  cette  autorité  ? 

R.  Parce  que  c’eft  une  maxime  de  droit 
que  celui-là  feul  peut  deftituer , qui  a pû  infti- 
tuer  (i).  Or,  l’Affemblée  Nationale  ne  peut 
jamais  avoir  le  droit  d’inftituer,  donc  elle, ne 
peut  deftituer.  Rappeliez-vous  feulement  qu’mfti- 
tuer  un  évêque  ou  tin  curé,  c eft  lui  donner 

l.ll,  |||  _ n — p""— 

(i)  Hujus  eft  dçftituere  cujus  eft  inftituére» 
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la  jiirifclicHoh.  fpirituelle  , 8c  vous  ferez  con- 
vaincus que  l’ASTemblée  ne  peut  pas  reprendre 
ce  qu’elle  n’a  jamais  eu  qu’elle  ne  peut  jamais 
avoir  à fa  disposition. 

» 

Mais  enfin,  fuppofons  que  l’AfTemblée Natio- 
nale ait  eu  le  droit  de  prononcer  leur  destitu- 
tion • ne  falloit  — il  pas  les  juger  avant  de  les 
condamner  ? Quand  ils  ont  répondu  qu’ils  ne 
pouvaient  admettre  la  nouvelle  constitution  du 
clergé,  parce  qu’ils  la  trouvoient  contraire  à la 
foi  &:  à la  difcipline  de  l’églife  , ne  falloit-il 
pas  porter  cette  queftion  à un  tribunal  com- 
pétent , en  pareille  matière  ? ne  falloit-il  pas 
attendre  qu’elle  fut  décidée  légalement  8c  contra- 
dictoirement , pour  leur  prefcrire  l’obéifiance 
fous  peine  de  rébellion  ? Et  quand  l’Affemblée  , 
au  mépris  de  toutes  les  formes  qu’on  n’a  jamais 
refufées  aux  plus  grands  criminels,  les  déclare 
deStitués  fans  être  jugés,  fou  décret  n’eft-il  pas 
aulli  nul  que  tyrannique  ? 


CHAPITRE  IL 


Des  effets  du  Schifme * 

D»  u E L s font  les  effets  du  fchifme  ? 

E 3 


\ 


. [ 7°  ] 

R.  C’eft  de  priver  ies  fchifmatiques  de  Fanion 
qui  eft  entre  tous  les  membres  de  1 eglife  tk  de 
tous  les  biens  qu’ils  fe  communiquent  les  uns 
les  autres  , par  les  prières , les  bonnes  œuvres  > 
les  grâces,  les  facremens. 

D.  Pourquoi  les  hérétiques  & les  fchifma- 
tiques n’ont-ils  point  de  part  à la  communion 
des  fidèles? 


R.  Parce  qu’en  détruifant  la  fiibordination 
qui  doit  être  entre  les  pafteurs  & les  peuples  > 
en  voulant  clivifer  la  foi  qui  eft  une  , ils  fe 
font  exclus  eux -mêmes  de  Féglife  qui  ne  peut 
jamais  perdre  fou  unité  ; &t  ils  fe  font  privcs 
de  tous  les  biens  que  le  Saint-Efprit , qui  en  eft 
la  fource , communique  à tous  ceux  qui  en  font 


membres. 


D.  Peut-on  dire  que  les  fchifmatiques  8c  les 
hérétiques  ne  font  plus  fous  la  pu  nia  11  ce  & l’au- 
torité de  Jéfus-Chrift  8c  de  Fégiife? 

O 

R.  Non.  Ils  leurs  appartiennent  toujours  comme 
des  enfans  rébelles  & des  efclaves  fugitifs.  Iis  ont 

O 

perdu  les  droits  qu’ils  avaient  aux  biens  de 
Jéfus-Chrift  & de  Féglife  j mais  Jéftis-Chrift  & 
I églife  ne  peuvent  pas  perdre  leurs  droits  fur 
des  enfans  rébelles  & déshérités  (1). 

1— -i— ..’i'1  ■ ..  — ..  ..  . 1 . 


(1)  CatR  de  Montp.  p„  a,  fed.  n,  C.  j. 
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CHAPITRE  III. 

De  la  nullité  & de  la  validité  des  Sacremens 
admlnlftrés  par  les  Prêtres  fchifmatiques  & 
les  Intrus. 

HP 

D.  J-  O u S les  Sacremens  qui  font  admi- 
niftrés  par  des  prêtres  fchifmatiques  font -ils 
nuis  ? 

R.  Il  y en  a qui  font  nuis.  Il  y en  a qui  font 
valides,  mais  toujours  profanés.  Je  vais  vous 
les  détailler. 

i°.  BAPTEME.  — ' Le  Baptême  adminiftré 
par  un  hérétique,  un  fchifmatique  Sc  même  un 
payen,  eft  toujours  bon,  pourvu  que  celui  qui 
r adminiftré  ait  l’intention  de  faire  tout  ce  que 
fait  l'églife , en  conférant  ce  Sacrement.  Dieu  l’a 
voulu  ainfi.  par  un  effet  de  fa  miféricorde , parce 
que  le  Baptême  eft  abfolument  néce flaire  au 
falut. 

2°.  Confirmation.  — < > La  Confirma- 
tion donnée  par  un  évêque  fchifmatique  efc  éga- 
lement valide,  mais  elle  eft  illicite,  Sc  l’évêque 

qui  la  donne  fans  million  légitime  commet  une 
profanation. 


3°.  Eucharistie.  -<  Un  prêtre  fchif* 
matique  confacre  véritablement  le  corps  8c  le 
fane  de  Jéfits-Chrift  , en  célébrant  la  méfié 
comme  tous  les  prêtres  catholiques  , mais  il 
commet  un  lacrilége,  parce  que  Trinité  de  foi 
8c  de  doârine  avec  l’églife  catholique  eft  abfo- 
lument  nécefiaire  pour  participer  dignement  à 
ce  Sacrement  : « Que  les  fchifmatiques , dit 
Saint-Auguftin , ne  cherchent  plus  le  Saint- 
?>  Efprit  hors  de  l’unité  du  corps  de  Jéfus- 
33  Chrift.  Ils  en  ont  le  Sacrement,  quoiqu’ils  en 
*>  foient  dehors , mais  ils  n’ont  point  la  chofe 
3>  fignifiée  par  ce  Sacrement;  8c  delà  vient  que 
3)  quand  ils  y participent,  ils  boivent  8c  mangent 
leur  propre  condamnation.  Car  ce  pain  eft 
le  Sacrement  de  Trinité,  8c  la  vie  qu’il  nous 
communique  c’efi:  la  charité.  Or,  quiconque 
eft  l’ennemi  de  l’unité  ne  participe  point  à 

la  charité Qui  voudra  donc  avoir  le  Saint- 

33  Efprit,  qu’il  prenne  garde  également  8c  à ne 
33  pas  demeurer  hors  de  l’églife , 8c  à n’y  pas 
33  rentrer  fous  un  faux  femblant  (i) 

4°.  Pénitence.  — < Les  évêques  8c  les 
prêtres  hérétiques,  ou  fchifmatiques , ou  excom- 
muniés , ou  interdits  , ou  non  approuvés  ne 


***** 


t 73  1 

peuvent  point  donner  la  rémilîîon  des  péchés  s 
quand  même  ils  auroient  été  canoniquement  or- 
donnés, parce  que  l’églife  à qui  il  appartient  de 
donner  la  million  l’a  leur  a ôtée  ou  fufpendue. 

Cependant  à l’article  de  la  mort , tout  évêque 
ou  prêtre  validement  ordonné  , fut-il  interdit , 
dégradé  , fchifmatique , hérétique  , peut  donner 
la  rémilîîon  des  pèches , pourvu  que  celui  qui  la 
' reçoit  ne  participe  ni  au  fchifme,  ni  à l’héréfie  y 
ni  à 1 iniquité  du  miniftre.  Dans  ce  cas  là  , au 
défaut  d’un  autre  miniftre,  l’églife  lève  fes  dé- 
fenfes  8c  donne  la  million  aux  prêtres  fk.  aux 
évêques  auxquels  elle  l’avoit  ôtée  (i). 

5°.  Extreme-Onction.  — Comme  la  grâce 
de  ce  Sacrement  eft  produite  indépendamment 
des  difpolît'ions  du  miniftre,  un  prêtre  fchifma- 
tique peut  le  conférer  d’une  manière  valide  ; 
mais  hors  le  cas  de  nécelîité  , il  fe  charge  lui- 
même  d’un  nouveau  péché,  parce  qu’il  profane 
une  chofe  fainte. 

60.  L’Ordre.  — Un  évêque  fchifmatique 
peut  conférer  le  caractère  épifcopal  & facerdo- 
tal , parce  que  ce  caractère  qui  lui  eft  intrin- 

(1)  Cat.  de  Momp,  1,  p,  feét,  z,  c.  3. 
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sèque  efl  indélébile  , mais  il  encoure  les  peines 
portées  contre  ceux  qui  font  ufage  de  ces  pou- 
voirs fans  une  million  exprelîe  de  i’églife  : la  fuf- 
penfe  de  toute  fonction  épifcopale. 

Tous  les  prêtres  ordonnés  par  lui  ne  pouvant 
prétendre  caufe  d’ignorance  , encourent  égale- 
ment la  fufpenfe  de  leur  ordre  , & s’ils  violent 
cette  cenfure  ils  tombent  dans  rirrégularité  ( i ). 

70.  Mariage.  — Tous  les  Mariages  célé- 
brés en  préfence  des  Curés  qui  ont  été  infti- 
tués  canoniquement  & qui  font  devenus  fchifma- 
tiques,  font  valides  tant  que  ces  curés  n’ont  pas 
été  dénoncés  nommément,  &C  que  féglife  ne  leur 
a pas  retiré  leur  jurifdiction,  parce  que  jufque- 
là  ils  font  toujours  les  propres  palpeurs. 

Mais  tous  les  Mariages  célébrés  devant 
des  curés  intrus  ou  leurs  délégués  , font  tou- 
jours nuis,  parce  que  les  loix  de  l’églife  (2)  8c 
de  l’Etat  ordonnent,  fous  peine  de  nullité,  que 
le  Mariage  foit  contraâré  en  préfence  du 


(i)Conc.  Trid.  Sef.  de  Refer.  Cap.  10  8c  Se f de  Re£„ 

C 5. 

(x)  Conc.  Trid.  Sef.  14  de  Ref.  Matr.  cap.  ï. 
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propre  pafteur  ou  de  fon  delegué  , & que  les 
intrus  font  de  faux  pafteurs  qui  n’ont  aucune 
jurifdiciion  Sc  ne  peuvent  la  communiquer  à 
perfonne. 


autres  nullités. 


Toutes  les  âifpenfes  <k  jperrràJJions  accordées 
par  des  évêques  intrus  , ou  fchifmatiques  dé- 
* nonces , font  milles  , parce  qu’ils  n’ont  aucune 
juiifdicuon  qui  leur  en  donne  le  pouvoir.  Tous 


les  démijfoires  pour  recevoir  l’ordination  par 
un  autre  évêque  , toutes  les  injlitutions  cano- 


niques qu’ils  prétendroîent  accorder  , toutes 
leurs  approbations  pour  entendre  les  conférions, 
font  également  frappés  de  nullité  par  le  défaut 
de  jurifdiciion. 


CHAPITRE  IV. 


De  la  conduite  a tenir  avec  les  Prêtres  fchif- 
matiques. 


O M M E N 
évêques  & les  cur 
IL  Dès  qu’un 


T faut-il  fe  conduire  avec  les 
es  fchifmatiques  ? 
évêque  , ou  un  curé  , ou  un 
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autre  prêtre  efl  déclaré  fchïfmatique  , ou  ne  doit 
plus  communiquer  avec  lui  dans  les  chofes  fain- 
tes  , excepté  le  cas  de  nécefîité  abfolue.  Ce 
ferait  participer  à fes  erreurs  comme  a fes  pro- 
fanations , 8c  tout  chrétien  fidèle  &c  inftruit 
n’attend  pas  même  cette  déclaration  pour  placer 
fa  confiance  fans  danger. 

« Il  y a long-tems  , difoit  le  Saint-Eveque 
ïj  de  Carthage,  que  nous  avons  répondu  à No- 
vatîen  que  perfonne  de  nous  ne  pouvoir 
?»  communiquer  avec  lui  , parce  qu’il  s etoit 
?»  retiré  de  l’églife  , 8c  qu  après  que  Corneille 
?»  avoit  été  ordonné  évêque  de  Rome  par  le 
?»  jugement  de  Dieu  , 8c  par  les  fuffrages  du 
?»  clergé  & du  peuple  , il  avoit  entrepris  d’é- 
î»  lever  un  autel  profane,  d’établir  une  chaire 
?»  adultère  , & d’offrir  des  facrifices  facrilé- 
??  ges  , à la  place  du  véritable  évêque  qui 
?»  iètil  en  pouvoêt  offrir  de  faints  & de  légi- 
?»  rimes  (i).  ?» 

IX  Y aura-t-il  plufîeurs  cir confiances  ou 
Ton  fera  forcé  de  communiquer  avec  les  prêtres 
fchifmatiques , & quelles  font-elles  ? 

R.  On  lie  peut  pas  les  fixer  en  ce  moment 
d’une  manière  irrévocable  8c  qui  faffe  règle 


(î)  Epift.  66. 
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de  confeience  pour  tous  les  fidèles.  Ceft  aux 
moyens  de  conciliation  qui  font  indil  peu  fa- 
bles , fi  Ton  veut  être  jufle  , & qui  pourront 
être  pris  conjointement  par  l’églife  & l’État 
qu’il  faudra  s’en  rapporter.  C’efb  encore  aux 
ordonnances  que  les  tems  & les  lieux  permet- 
tront aux  véritables  évêques  de  publier  dans 
leurs  diocèfes.  Mais  en  attendant  des  décriions 
qui  tranquillifènt  les  confciences  & rendent  la 
paix  à ce  malheureux  empire  , je  penfè  quil  eft 
trois  circonftànces  oii  la  communication  avec 
les  fchifmatiques  eft  indifpenfable , & que  tout 
ce  quelle  peut  avoir  de  répréhenfible  retombe 
fur  eux  feuls. 

îo.  Comme  il  eft  abfolument  nécefTaire  de 
conflater  la  naiffance  des  enfans  fur  des  re- 
giftres  qui  faffent  foi  aux  yeux  de  l'Etat  & 
de  la  fociétéj  & que  les  époux  ne  peuvent  eu 
confeience  compromettre  ni  leur  honneur,  ni 
l’exiftence  civile  de  leurs  enfans  par  un  bap- 
tême fecret  & fujet  à conteftaîions  ? tant  que 
les  curés  fchifmatiques  feront  les  feuls  dépoii- 
taîres  de  ces  registres  publics  & authentiques, 
il  faudra  par  une  nécefîité  abfolue  s’adreffer  à 
eux  pour  faire  baptifer  les  enfans.  — - Rap- 
peliez vous  d’ailleurs  que  nous  avons  déjà  dit 
que  le  baptême  admimftré  prr  ■ les  fdiifœati- 


I 
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qnes  conférait  également  toutes  les  grâces  de 
la  régénération. 

2o.  Il  faut  en  dire  autant  des  fépult  ures. 
Comme  il  eft  encore  abfolument  néce flaire  de 
les  con  dater  d’une  manière  authentique  & lé- 
gale , tant  que  les  curés  fchismatiques  feront 
les  feuls  dépositaires  des  regiftres  établis  à cet 
effet  & feuls  reconnus  pour  le  produire,  ou 
fera  forcé  de  recourir  à eux  pour  cette  trille 
cérémonie. 

Jobferverai  feulement  qu’on  ne  doit  pas 
engager  les  prêtres  fchiftnatiques  à prier  poul- 
ies morts  , parce  qu’ils  font  féparés  de  leglife, 
& qu’il  ne  peut  y avoir  entre  eux  & les  mem- 
ores  de  1 eglife  fouffrante  aucune  communica- 
tion de  biens  Spirituels.  C’efl  aux  âmes  fidèles, 
c’efl  aux  prêtres  catholiques  qu’il  faut  s’adref- 
fer  pour  remplir  avec  nous  un  devoir  fl  Saint 
& fi  falutaire. 

( r ) 3°.  Je  conviens  que  la  difficulté  eil 
beaucoup  plus  grande  pour  les  mariages.  Car 
comme  d une  part  il  faut  qu’ils  Soient  célé- 
bras devant  le  propre  pafleur  pour  être  va- 
lables & légitimes  , & que  d’autre  part  il  faut 
que  la  célébration  en  foit  confbatée  dans  les 

finis  régi dres  qui  font  foi  aux  yeux  de  la 

— ' 

m tar aMXBN? 

( i ) Reliiez  d’abord  l’article  Mariage , pag.  74. 
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loi,  pour  afîurer  l’état  des  enfans , leurs  droits 
aux  fuccefîïons,  & beaucoup  d’autres  avantages  : 
quel  parti  prendre  ? Peut-on  dire  à tons  les^ca- 
tholiques  François  ; ne  vous  mariez  pas.  Allez- 
vous  marier  en  pays  étranger , ou  mariez-vous 
fans  conftater  votre  mariage  devant  le  prêtre  qui 
eft  le  fenl  depofitaire  des  regiflres  publics  & 
avoués  ? Aucun  de  ces  moyens  ne  peut  être  pro- 
pofé  comme  une  règle  générale  , ni  sûre  , ni 
piudente.  Sans  doute  il  Faut  efpérer  que  des  lé- 
giilatetirs  qui  Fe  dilent  toujours  occupés  du  bon- 
heur de  ce  vafte  empire  y n’en  laifTeront  pas  les 
habitans  dans  une  perplexité  il  cruelle.  Mais  fi 
en  attendant  cette  loi  conciliatrice  & indifpen- 
fable  , deux  perfonnes  catholiques  s etoient  ma- 
riées en  préfence  d’un  curé  intrus  ou  fchifmati- 
que  dénoncé  , il  Faudroit  réhabiliter  le  mariage 
en  le  contraêbant  de  nouveau  Sc  Fans  éclat  de- 
vant le  véritable  pafteur , après  avoir  obtenu  du 
véritable  évêque  difpenfe  des  publications  de 
bans.  Qui  pourroit  douter  alors  que  Forcés  de 
céder  a la  violence  de  l’Etat  pour  en  obtenir  les 
effets  civils  5 les  nouveaux  époux  n obtinrent  auffi 
la  grâce  du  Facrement,  par  une  fpumilfion  libre 
& volontaire  à l’autorité  de  I ’églife  (i)  ? 


(i)  On  obfervera  que  les  époux  ne  peuvent  habiter  en- 
femble  ; qu’après  cette  réhabilitation. 
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U,  Vous  pensez  donc  que  ce  n’est  pas  tou. 
jours  un  crime  de  s’adresser  aux  cures  schis- 
matiques pour  l’administration  des  sacremens 
et  qu’on  ne  contribue  pas  à leur  profanation? 

li.  Sans  doute  ce  seroit  un  crime  si  on 
avoit  l’option  entre  eux  et  d’autres  ministres. 
Mais  puisque  c’est  une  nécessité  absolue  d’y 
recourir  dans  les  circonstances  que  nous  ve- 
nons d’exposer , puisqu’on  y est  force  par  la 
loi  de  l’État , par  le  besoin  indispensable  des 
effets  civils  , toute  la  profanation  des  sacre- 
inens  ne  retombe-t-elle  pas  sur  ceux  qui  les 
administrent  ? Pourquoi  11e  seroit-on  pas  ab- 
sous de  cette  communication  nécessaire  avec 
eux  , comme  on  en  est  absous  à l’article  de 
la  mort , lorsqu’on  n’a  pas  d’antres  moyens 
de  recevoir  le  sacrement  de  pénitence  ? 

Mais  d’ailleurs  ne  peut-on  pas  encore  com- 
parer ces  circonstances  m al  b e 1 1 r e uses  a des 
suppositions  qui  ne  sont  peut-être  pas  chimé- 
riques ? S’il  se  tronvoit  un  curé  dont  la  con- 
duite fût  notoirement  scandaleuse  et  crimi- 
nelle , ses  paroissiens  ne  seroient-ils  pas  obli- 
gés de  s’adresser  à lui  pour  la  réception  des 
sacremens  dont  P administration  n est  confiée 
qu’à  sa  personne  ? Pourr  oient-ils  s’en  dispen- 
ser dans  la  crainte  de  contribuer  a ses  pro- 
fanations ? 


\ 
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D.  Est-ce  un  pêche'  de  recevoir  les  sacre- 
mens  d’un  prêtre  excommunie'  ou  schisma- 
tique dénoncé,  hors  le  cas  de  ne'cessite'  l 

R.  Oui.  H ors  le  cas  de  îa  nécessite  , celui 
qui  reçoit  un  sacrement  d’un  excommunie'  * 
sachant  qu  il  l’est , encourt  l’excommunication 
mineure  ; c est-à-dire  que  l’e'gîise  lui  interdit  5 
pour  la  suite  , la  réception  des  Sacrements  , 
jusqu’à  ce  qu’il  soit  releve'  de  son  interdic- 
tion. 

D.  Peut-on  entendre  là  messe  et  les  instruc- 
tions d’un  prêtre  schismatique  et  excommu- 
nie de'noncê  ? 

R.  Non.  On  ne  doit  point  entendre  la  messe 
qu’il  célèbre  , comme  lui-même  ne  peut  la  cé- 
lébrer sans  encourir  l’irrégularité , parce  qu’il 
n’y  a point  ici  de  nécessité , comme  pour  la 
réception  des  Sacremens  dont  nous  avons  parle'. 
L’obligation  d’entendre  la  messe  les  dimanches 
et  fêtes  , n’étant  qu’un  précepte  ecclésiastique 
et  de  droit  positif,  les  fidèles  en  sont  dispen- 
sés quand  le  prêtre  ne  peut  la  célébrer  sans 
scandale  et  sans  mépris  de  l’autorité,  de  ses 
Supérieurs. 

Il  en  est  de  même  des  instructions  d’un 
schismatique.  On  ne  doit  point  y assister  , 
crainte  de  séduction  ou  d’apparence  de  com- 
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munication  avec  lui.  Mais  il  faut  y suppléer  par 
la  lecture  des  ouvrages  catholiques. 

— Observations  Subséquentes.  — 
Nous  devons  le  répéter  encore.  Si  l’espèce  de 
philosophie  qui  prétend  aujourd’hui  gouver- 
ner l’Etat  et  l’egüse  , étoit  aussi  tolérante 
pour  la  religion  catholique  et  romaine  que 
pour  toutes  les  sectes  qui  lui  sont  opposées  , 
au  sein  de  nos  malheurs  nous  pourrions  en- 
core éprouver  quelque  consolation.  Nous  pour- 
rions espérer  qu  il  nous  sera  libre  de  nous 
rencontrer  dans  quelques  hospices  ou  quelques 
temples  particuliers , et  là  sans  pompe  , sans 
éclat  , sans  appareil  extérieur , d’y  célébrer 
nos  saints  mystères  et  de  distribuer  la  parole 
divine  aux  fidèles  qui  s’y  rendroient  paisible- 
ment. Alors  sans  doute  des  pasteurs  prudents 
et  zélés  s'empresseraient  de  diriger  leurs  ouailles 
à travers  les  précipices  , j risques  dans  1 asyle 
du  salut  , sans  redemander  aucun  salaire  à 
ceux  qui  les  ont  dépouillés  de  leur  place  et 
de  leur  fortune.  Ils  seroient  assez  riches  s ils 
pouvoient  gagner  des  âmes  a Jésus  - Christ. 
Alors  encore  on  laisseroit  aux  heritiers  de  1 in- 
violable foi  de  nos  peres  , les  moyens  d’allier 
les  devoirs  de  leur  conscience  avec  leurs  droits 
de  citoyens,  Et  quelle  crainte  pourrions- 
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nous  inspirer,  comme  Tertuîlien  le  disoit  des 
premiers  fidèles  ? » Nous  nous  assemblons  pour 
» demander  à Dieu  que  l’Etat  soit  en  paix  , 
» que  les  Officiers  du  Palais  soient  fidèles  , 
» que  les  animes  se  comportent  avec  courage  , 
» que  le  Sénat  demeure  dans  le  devoir  , que 
» le  peuple  soit  règle  , que  l’Univers  soit 
» tranquille  et  généralement  tout  ce  que  le 
» Prince  peut  désirer  comme  particulier  et 
» comme  Empereur.  . . . Une  telle  union  doit* 
» elle  avoir  le  nom  d’une  faction  et  non  pas 
» celui  de  société  légitime  (i)  ? 

Mais  hélas  ! que  faut-il  attendre  d’un  gou- 
vernement qui  a déclaré  par  une  loi  solem- 
nelle  , que  personne  ne  doit  être  inquiété  pour 
ses  opinions  religieuses  , et  qui  par  une  con- 
tradiction aussi  bisarre  que  cruelle  , place 
tous  les  Ministres  des  autels  , tous  les  chrétiens 
qui  sont  chargés  de  l’éducation  publique  , 
entre  la  perte  de  leur  état  et  le  parjure?  Que 
faut - il  attendre  d’un  Gouvernement  qui  éta- 
blit pour  maximes  , que  tous  les  cultes  doi- 
vent être  libres  , que  la  religion  ne  doit  régner 
que  par  la  persuasion  , et  qui  après  avoir  bou« 
leversé*  toute  la  discipline  du  christianisme  , 


(i)  Apolog.  G.  20—31—39, 

' * Fa 
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n’employe  que  la  crainte  , les  menaces  et  la 
violen  ce  pour  y substituer  le  schisme  et 
l’erreur  ? Que  faut-il  attendre  d’un  gouverne- 
ment qui  ferme  , sans  pitié  5 aux  consciences 
alarmées , tous  les  temples  , tous  les  asyles  ou 
leur  foi  sincère  pouvoit  s’exercer  encore  , et 
qui  publie  , » que  c'est  peur  réprimer  les  cou- 
» p cibles  effets  d'une  odieuse  intolérance  » f Per- 
fide prétexte  ! protection  dérisoire  ! les  effets 
qu’il  falloir  réprimer  et  que  le  ciel  vengera  puis- 
que les  loix  de  la  terre  gardent  un  silence  scan- 
daleux , c’étoit  l’insolence  d’une  borde  impure 
qui  portoit  des  mains  sacrilèges  sur  des  vier- 
ges consacrées  à l’éducation  des  enfans  , au 
soulagement  de  l’humanité  souffrante  , à tous 
les  sacrifices  d’une  charité  généreuse  ! Les  cou- 
pables qu’il  falloit  punir  , c’étoient  les  écri- 
vains barbares  et  leurs  suppôts  affamés  qui 
puhlioient  avec  des  cris  de  joie  ce  triomphe 
abominable  l L’ intolérance  qui  étoit  odieuse  f 
c’étoit  de  ravir  à des  âmes  chrétiennes  jusqu’à 
la  liberté  de  se  prosterner  aux  pieds  des  autels , 
de  recourir  aux  guides  accoutumés  de  leur 
conscience  , à l’approche  des  plus  grandes 
solemnités  de  l’église  ! Mais  cette  scène  gros- 
sière qui  suffiroit  elle  seule  pour  montrer  à la 
postérité  que  nos  prétendus  sages  partagent  le 
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déliré  public  , ne  seroit-on  pas  tente  de  croire 
qu’elle  etoit  jouée  pour  avoir  un  prëtexte  de 
persécution  et  le  donner  comme  un  bienfait  l 
car  je  leur  demande  à eux-mêmes  : — Si  les 
juifs  ëtablissoient  une  synagogue  au  milieu 
de  nous  , et  que  les  chrétiens  s’emparassent 
de  toutes  ses  avenues  pour  insulter  ceux  qui  s’y 
rendroient , ou  leur  en  défendre  l’entrée  , de 
quel  côté  se  trouveraient  les  intolérants  1 quels 
moyens  prendroit-on  pour  les  réprimer  l Se- 
roit-ce  de  consentir  à leurs  projets  , d’approu- 


ver leur  démarche  et  de  fermer  la  synagogue  £ 
Oh  ! que  la  sagesse  de  la  terre  est  intraitable 
dans  son  orgueil  , et  qu’elle  est  vile  dans  sa 
conduite  î 

Ames  justes  et  craintives  I ne  désespérez 
cependant  point  encore  de  la  miséricorde  de 
Di  eu.  Il  daignera  peut-être  soutenir  la  vérité 
parmi  nous  et  donner  pour  la  suivre  , à tous, 
ceux  qui  l’aiment , des  moyens  que  la  prudence 
humaine  ne  sauroit  prévoir. 


/ 
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CHAPITRE  V. 


Règles  à suivre  avec  les  Chrétiens  qui  deviennent 

Schismatiques, 

IJ.  Comment  faut -il  se  conduire  avec  les 
chrétiens  qui  deviennent  schismatiques  ? 

R.  Voici  ce  que  Saint  Augustin  ecrivoit  à 
une  femme  très  affligée  de  voir  son  pays  infecte 
d’erreur  : « Je  ne  puis  que  louer  et  approuver 
» extrêmement,  et  la  douleur  que  je  vois  par 
» votre  lettre  que  ces  sortes  de  gens-là  vous 
» causent,  et  la  vigilance  avec  laquelle  vous 
» vous  tenez  sur  vos  gardes  contre  eux.  Je 
» vous  exhorte  , autant  que  je  le  puis , à con- 
» tinuer  dans  l’un  et  dans  l’autre;  c’est- à- 
» dire  , à leur  porter  compassion  avec  toute 
» la  douceur  et  la  simplicité  de  la  colombe  y 
» et  à vous  tenir  en  garde  contre  eux  avec 
>>  toute  la  prudence  du  serpent  ; enfin  , à 
» faire  ensorte  , autant  que  vous  le  pourrez  , 
» que  ceux  qui  ont  quelque  liaison  avec  vous., 
» demeurent  comme  vous  dans  la  purete  de 
» la  foi , ou  qu’ils  y reviennent , s’il  leur  est 
» arrive  de  s’en  ecarter  en  quoi  que  ce  soit  (x)  », 

( ï ) Epist.  2 6. p 


I 
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JX  On  doit  donc  toujours  aimer  les  héré- 
tiques et  les  schismatiques  ? 

R.  Oui  , on  doit  les  aimer  , mais  comme 
on  aime  les  malades , dit  encore  Saint-Augus- 
tin , » c’est-à-dire  , en  travaillant  à faire  qu’ils 
» cessent  de  1 etre  , en  demandant  a Dieu  qu  il 
» les  ramène  à de  meilleurs  sentimens  , afin 
» qu’ils  ne  se  perdent  pas  et  qu’ils  n’en  per- 
» dent  pas  d’autres  en  leur  inspirant  leur  pré- 
» somption  (i)  «. 

D,  Quand  les  schismatiques  sont  excommu- 
nies , dénonces  , ne  doit-on  pas  rompre  avec 

eux  toute  communication  l 

R.  Il  est  des  circonstances  ou  l’on  peut  com- 


muniquer avec  eux  sans  désobéir  a 1 église. 
Dabord  , » dans  tout  ce  qui  est  du  commerce 
» nécessaire  à la  vie  , comme  de  vendre  , 
» d’acheter  , de  contracter  , de  plaioei  , c - 
» voyager  , de  faire  la  guerre  , et  par  con- 
» séquent  de  parler,  de  commander  et  d’o- 
» béir  (2)  «.  On  peut  aussi  communiquer  avec 
eux  pour  les  porter  à se  convertir.  Mais  011 
ne  doit  avoir  aucune  communication 
eux  , i°.  en  ce  qui  concerne  le  crime  pour 


(1)  Epist.  186. 

(2)  Fleuri.  9 dise,  sur  les  Liiu 
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lequel  ils  ont  été  excommunies  ; ( c'est-à-dire  , 
leur  donner  conseil  ou  avis  pour  y persévérer,) 
2°.  en  aucun  acte  de  religion;  30.  dans  les 
devoirs  d’une  fréquentation  volontaire. 

D.  Peut -on  se  marier  avec  les  schismati- 
ques et  les  excommunies  l 

R.  On  le  peut.  Le  mariage  est  valide  , mais 
il  est  défendu. 

ZL  Une  épousé  peut-elle  communiquer  avec 
son  mari  excommunié , et  réciproquement  un 
mari  avec  sa  femme  J 

IL  Oui  , ils  sont  toujours  tenus  à leurs 
devons  mutuels  paf  une  nécessite  indispen- 
sable. 

D.  Les  enfans,  les  domestiques  sont-ils  obli- 
gés d obéir  à leurs  pères  et  mères  , maîtres 
et  main  esses  schismatiques  et  excommuniés  l 

ri.  Us  y sont  obligés  comme  auparavant, 
poui  vu  qu  ils  ne  les  favorisent  pas  dans  leur 
erreur. 

R).  Quand  un  supérieur  de  communauté  est 
excommunie  , dénoncé  , ceux  qui  étoient  sou- 
mis à son  autorité , sont-ils  obligés  de  lui  obéir 
et  de  communiquer  avec  lui  l 

R.  Il  est  certain  qu’ils  ne  peuvent  pas  le  re- 
connoître  pour  supérieur , quant  au  spirituel , 
puhqu  il  est  prive  par  l'excommunication  du 


droit  qu'il  pouvoir  y avoir;  mais  quant  à îa 
dépendance  et  à la  communication  dans  les 
çîio  ses  civiles , comme  dans  le  commerce  de 
la  vie , dans  le  gouvernement  des  Liens  tem- 
porels, dans  l’assistance  au  réfectoire,  dans 
l’habitation  en  une  même  maison , il  paroît 
que  jusqu’à  ce  que  ce  supérieur  soit  dépossé- 
dé , on  ne  peut  lui  refuser  les  devoirs  ordi- 
naires. 

D.  Si  un  roi  étoit  schismatique  et  même 
excommunié,  seroit-on  toujours  obligé  de  lui 
obéir? 

R.  Oui  sans  doute.  « Comme  la  puis- 
» sance  spirituelle  ne  peut  ni  directement  ni 
» indirectement  déposer  la  puissance  tempç- 
» relie  , elle  ne  peut  également  dispenser  aucun 
» sujet  de  l’obéissance  ou  l’absoudre  du  ser- 
» ment  de  fidélité;  et  par  conséquent  l’ex- 
» communication  ne  donne  aucune  atteinte 
» aux  droits  temporels  des  souverains,  pas  même 
» des  particuliers.1 — Suivant  l’évangile,  Ye%- 
» communié  doit  être  regardé  comme  un 
» payen.  Or,  il  n’y  a aucun  droit  dont  un 
» payen  ne  soit  capable;  même  de  comman- 
» der  à des  chrétiens,  dans  le  gouvernement 
» temporel,  (idem)  ». 

D.  Comment  se  conduisaient  les  premiers 
chrétiens  sous  les  Empereurs  payons  l 
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R . Ils  leur  obéissoient  en  tout  ce  qui  ne  regar- 
dait pas  la  loi  de  Dieu , quoique  souvent  ils 
» eussent  pu  trouver  des  occasions  de  révolté. 
» Ils  ont  obéi  aux  Empereurs  hérétiques  , 
» comme  à Constantius  et  Valens,  qui  per- 
» secutoient  les  catholiques  , et  à Julien  l’A- 
» postât,  qui  vouloit  rétablir  l’idolâtrie. 

» Nous  croyons  , dit  encore  ce  célébré 
» historien , que  notre  religion  s’accommode 
» avec  toute  les  formes  légitimes  de  gouverne- 
» ment;  que  Ton  peut  être  chrétien  à Venise 
» et  en  Suisse  , aussi  bien  qu’en  Espagne  et 
» en  France;  et  chacun  doit  demeurer  sou- 
» mis  au  gouvernement  sous  lequel  la  Pro- 
» vidence  l’a  fait  naître  ».  ( [Ibid.] ) 

Ainsi  il  n’est  aucune  circonstance  qui  puisse 
nous  dispenser  de  rendre  à César  ce  qui  est 
dû  à César:  l’obéissance  , la  fidélité  , les  tributs  ; 
comme  il  n’est  aucune  menace  , aucune  per- 
sécution qui  doivent  nous  dispenser  de  rendre 
à Dieu  ce  qui  est  dû  à Dieu. 


CHAPITRE  VI. 

Règles  de  conduite  particulière Z 

HP 

D.  X o u s les  vrais  chrétiens  n’ont-ils  pas 
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quelques  obligations  particulières  dans  ce  tems 
de  trouble  , de  schisme  et  d’incertitude  sur 
l’avenir  ? 

R.  Dans  tous  les  teins  les  vrais  chrétiens 
doivent  être  fidèles  à la  loi  de  , Jesus-Christ , 
et  combattre  avec  les  armes  de  la  foi  et  de 
la  vigilance  toutes  les  erreurs  et  toutes  les 
séductions  du  monde.  Mais  il  est  des  devoirs 
qui  naissent  avec  les  circonstances,  ou  plutôt 
que  les  circonstances  rappellent  et  comman- 
dent avec  plus  d’empire.  En  voici  quelques- 
uns  qui  me  paroissent  indispensables, 

• i°.  Précaution  contre  les  écrits 

ET  LES  DISCOURS  DES  FACTIEUX.  — Loin 
de  vous  d’abord  tous  les  écrits  que  la  licence 
et  la  calomnie  répandent  de  toutes  parts* 
pour  exciter  votre  indignation  , en  abusant 
de  votre  crédulité'.  « Loin  de  vous  toutes 
» les  clameurs  qui , en  portant  dans  votre 
» a me  les  mou  venions  de  la  colère  avec  les 
» fureurs  de  la  vengeance , n’y  îaisseroient 
» que  l’amertume  et  le  desespoir  (i)  ».  Et  si 
vous  rencontrez  quelques  factieux  qui  veuil- 
lent vous  inciter  à la  révolte , garantissez- 


(i)  Epkes,  4.  2$.  31 
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vous  de  tous  les  moyens  de  séduction  qu’ils 
pourroient  vous  offrir.  Soyez  sûrs  qu’ils  ne 
cherchent  à vous  entraîner  dans  leur  parti 
que  pour  marcher  au  but  de  leur  ambition 
criminelle,  et  établir  leur  fortune  particulière 
sur  les  ruines  de  la  prospérité  publique. 

2°.  Patience  dans  les  malheurs. 
“ Soutenez  avec  patience  tous  les  malheurs 
qui  vous  accablent,  et  convaincus  plus  que 
jamais,  que  « l’homme  est  rempli  de  misè- 
^ res  et  d’infirmités  depuis  sa  naissance  jus- 
» qu’au  tombeau  (i)  »,  qu’il  n’est  aucun 
état  qui  puisse  le  garantir  de  sa  triste  desti- 
née, puisque  selon  l’expression  de  Bossuet, 
» les  plus  mortelles  douleurs  se  cachent  quel- 
» quefois  sous  la  pourpre  (2)  » , ne  perdez  pas 
pour  1 éternité  , par  vos  murmures  contre  la 
Providence,  par  votre  haine  pour  les  hom- 
mes, « une  ame  qui,  n’étant  faite  que  pour 
» Dieu,  sera  toujours  inquiète  jusqu’à  ce 
» qu’elle  repose  en  lui  ».  (. Aug .) 


(ï)  Job.  14  s. 

(i)  Or,  fun,  de  M.  Th.  d5Aut 


1 - 


( 93  ) 

3°  FERMETE  DANS  LA  FOI,  MALGRE 
LES  HERESIES.  — Plus  vous  voyez  de  Chré- 
tiens adhérer  au  schisme,  plus  vous  devez  vous 
affermir  dans  la  foi,  et  vous  souvenir  que  depuis 
rétablissement  de  la  religion  chrétienne,  l’église 
a toujours  eu  des  hérésies  à combattre.  Dieu 
l’a  permis,  comme  dit  l’apôtre  ( i ) , pour  de-* 
couvrir  ceux  qui  ont  une  vertu  éprouvée, 
exercer  la  patience , la  sagesse  et  la  charité 
de  son  enlise;  pour  sanctifier  les  élus , réveiller 
l’amour  de  la  vérité  , exciter  la  vigilance  des 
pasteurs,  conserver  plus  soigneusement  le  de- 
pot de  la  foi,  et  rendre  l’autorité  de  la  tra-’ 
dition  plus  claire  et  plus  incontestable. 

» Que  personne  ne  s’imagine  donc  que  les 
» bons  puissent  sortir  de  l’eglise.  Le  vent 
» n’emporte  point  le  froment,  et  un  arbre 
» bien  enraciné  n’est  point  arraché  par  la 
» tempête.  Il  n’y  a que  la  paille  légère  qui 
» serve  de  jouet  aux  vents,  et  que  les  arbris- 
» seaux  qui  cèdent  à la  violence  des  tourbil- 
» Ions  ».  ( Cyprien,  Traité  de  V Unité.  ) 

4°.  Retour  a la  vérité  quand  on 
l’a  MECONNUE.  * — Si  déjà  cependant  par 
crainte,  par  intérêt,  ou  par  séduction  vous 


( ï ) i.  Cor.  xi.  19. 
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aviez  eu  le  malheur  de  succomber , que 
bientôt  on  vous  voie  revenir  à la  vérité,  et 
que  « le  regret  d’avoir  été  vaincus  vous  rende 
» plus  forts  pour  remporter  la  victoire.  Celui 
» qui  satisfera  ainsi  au  Seigneur,  et  qui  tirera 
» de  sa  chute  même , avec  l’aide  de  Dieu  , 
» un  nouveau  sujet  de  courage  et  de  foi,  reA 
» jouira  autant  l’église  qu’il  l’avoit  contristeés , 
» et  ne  méritera  pas  seulement  le  pardon  , 
» mais  la  couronne  ».  ( ïbii,  ) 

5°.  VERITABLE  USAGE  DE  LA  LIBERTE. 
— Tandis  qu’on  fait  retentir  de  toutes  parts 
le  beau  nom  de  liberté,  apprenez,  comme  dit 
un  Apôtre,  à vous  en  servir,  » non  comme 
» d’un  voile  qui  couvre  vos  mauvaises  actions, 
» mais  pour  en  agir  en  serviteurs  de  Dieu  (i)  ». 
L’esclavage  le  plus  redoutable  est  celui  du 
péché,  et  la  domination  la  plus  tyrannique 
est  celle  des  passions.  Ce  n’est  qu’au  bruit  des 
injustices  et  des  forfaits  qu’elles  exercent  leur 
empire,  et  dans  quelque  espèce  de  gouver- 
nement qu’elles  s’agitent,  ceux  qui  leur  sont 
soumis  et  qui  en  portent  le  joug  , sont  toujours 
les  plus  violens  et  les  plus  despotes. 


( ï ) t.  Pete  2,  16, 
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6°.  Il  faut  être  bon  Chrétien  pou k 

ÊTRE  BON  CITOYEN.  Plus  il  est  donc  en 
vo  ies - de  patriotrime  et  de  zèle  pour  le  bien 
public,  plus  vous  devez  être  fidèles  à 
tous  les  devoirs  de  notre  religion  sainte;  car 
il  est  certain  que  les  meilleurs  chrétiens  se- 
ront toujours  les  meilleurs  citoyens.  Pourquoi 
a-t-on  vu  si  long-tems  l’ambition,  l’intrigue, 
la  mauvaise  foi,  la  volupté  se  jouer  de  la 
justice  et  se  partager  la  fortune  de  l’Etat? 
C’est  que  les  docteurs  de  ce  siècle  incrédule 
avoient  répété,  et  cent  fois  répété,  que  la  Loi 
de  Jésus-Christ , la  crainte  de  ses  jugements, 
toute  notre  religion  sainte  n’étoient  qu’im- 
posture  et  préjugés  ; et  qu’alors  le  passions 
les  plus  désastreuses  , en  insultant  à l’hon- 
nêteté publique  , résidoient  en  paix  au  fond 
des  consciences.  Pourquoi  a-t-on  vu  le  peuple 
se  livrer  sans  remords  aux  atrocités  les  plus 
infamantes  l C’est  que  le  peuple  lui-même  de- 
venu incrédule  par  le  mauvais  exemple  , au- 
tant que  par  les  écrits  scandaleux  qu’on  a. 
répandus  avec  profusion  jusque  dans  les  at~ 
teliers  de  l’artisan  , jusque  dans  la  cabane  du 
pauvre  , n’a  plus  écouté  la  voix  de  Dieu  , qui 
lui  disoit  en  termes  si  clairs  et  si  précis  : » Vous 
» ne  tuerez  point,  vous  ne  déroberez  point. 
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*>>  vous  ne  ferez  point  aux  autres  ce  que  vous 
» ne  voudriez  pas  qui  vous  fût  fait  (1)  ». 

Non  jamais  les  empires  ne  seront  tranquilles 
ni  bien  gouvernas  quand  les  mœurs  y s^iont 
corrompues , et  toujours  les  mœurs  seront 
corrompues,  quand  la  voix  de  Dieu  ne  se 
fera  plus  entendre  au  rond  des  cœuis.  C est 
envain  que  la  sagesse  de  la  terre  prétend  suf- 
fire au  bonheur  des  hommes  et  leur  donner 
des  loix  conformes  à tous  leurs  besoins.  » Toit- 
» jours  ses  faux  zélateurs  s’égareront  en  de 
» vains  discours,  sans  sçavoir  ce  qu’ils  di- 
» sent,  ni  ce  qu’ils  affirment  si  hardiment. 
(2)  Quelle  différence  de  leurs  pénibles  pro- 
ductions, de  leurs  combinaisons  abstraites, 
de  leurs  systèmes  contradictoires  , avec  ces  pré- 
ceptes simples,  évidents,  sans  art,  sans  ob 
cürité , que  Jésus-Christ  a fait  entendre  â.  x 
mortels  les  plus  ignorants  , comme  au  génies 
les  plus  sublimes,  qui  commandent  avant  tant 
d’autorité  la  charité  , la  bonne  foi  , les 
égards,  l’équité  , la  concorde  , l’amour  de  la 
patrie,  et  aussurent  à ces  vertus  de  si  magni- 
fiques récompenses  ! Ah  ! si  les- philosophes  du 
jour  aimaient  autant  l’humanité  qu’ils  l’an- 
noncent, déjà  ils  auroient  confessé  publique- 


(1)  Marc,  ïo.  19, 


(2)  i.  Tira,  ï-  6. 
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ment  leur  insuffisance  et  ramené  leurs  parti* 
sans  aveugles  vers  le  Dieu  de  toutes  lumières 
et  de  toutes  vérités.  Déjà  les  peuples  redeve* 
nib  cnretiens  abjureroient  les  maximes  de  la 
sédition  et  de  la  révolté,  pour  rentrer  dans 
l’ordre  et  la  soumission  que  prescrit  la  foi  • 
et  bientôt  on  pourroit  dire  aux  guides  embar- 
rassés de  la  nouvelle  France  ce  que  Tertullien 
disoit  aux  Empereurs  : » Voyez  combien,  de- 
» puis  la  religion  chrétienne,  les  revenus  sont 
» augmentés  par  notre  fidélité  à payer  les 
i'  tributs,  ftous  croirions  taire  un  larcin  que 
>>  de  ne  point  avoir  sur  ce  point  une  entière 
* exactitude,  et  ce  ne  seroit  pas , selon  nous, 
» conserver  notre  bien,  ce  seroit  voler  le 
» public  (i)  «. 

7°.  Point  de  prévention  ni  d'in- 
justice CONTRE  LES  EVEQUES  ET  LES 
1 RETRES  QUI  ONT  REFUSE  LE  SERMENT, 
m la  leligion  de  Jésus-Christ  est  le  plus  grand, 
bienfait  que  la  terre  ait  reçu  du  ciel,  tous  les 
prêtres  et  les  pontifes  qui  en  défendent  les 
droits  divins , les  préceptes  invariables  et  fau- 
torite  légitime , ne  sont-ils  pas.  les  meilleurs 
amis  de  leurs  semblables  l Gardez-vous  donc 


( i)  Apolog.  C,  42. 
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de  suspecter  leur  patriotisme  et  de  les  accuser 
d’obstination  dans  les  circonstances  actuelles. 
Ne  seroit-ce  pas  les  blâmer  d’être  fidèles  à leurs 
devoirs  ? ne  seroit-ce  pas  les  punir  de  leurs 
vertus  ? car  qu  ont-ils  fait  en  refusant  le  ser- 
ment, ils  ont  combattu  pour  la  discipline  de 
l’église  qui  étoit  attaquée.  Or  » qu’y  a-t-il  de 
p plus  nécessaire,  comme  le  dit  St  Cyprien  , 
4 que  d’en  maintenir  la  vigueur  dans  les  tems 
» de  persécution!  Ne  sçavez-vous  pas  qu  on 
» ne  peut  s’en  relâcher  sans  errer  çà  etlàse- 
>>  Ion  les  différentes  agitations  du  monde , 
» sans  se  mettre  en  danger  de  perdre  le  gou- 
» vernail  et  d’exposer  le  vaisseau  de  1 église 
» à s’aller  briser  contre  les  écueils!  Pour  la 
» garantir  du  naufrage  ne  faut-il  pas  repous- 
» ser  , comme  des  vagues  contraires , ceux  qui 
» la  veulent  troubler  mal-à-propos?  ne  faut-il 
»•  pas  ce  tenir  invariablement  attache  aux  réglés 
» de  conduite?  et  cette  sévérité  nVt-elle 
» pas  été  pratiquée  de  tout  temps  parmi 

» nous  (O? 

Je  ne  parle  pas  de  ces  peintures  indécentes 
qu’on  expose  de  tous  côtés  aux  regards  d un 
peuple  assez  grossier  pour  admirer,  sans 


(i)Epist.  30- 
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être  assez  dupe  pour  les  mettre  àprix,etquè 
la  force  publique  autorise  puisqu’elle  les  sup- 
porte. Hélas  !•  ces  outrages  excitent  beaucoup 
plus  la  pitié  que  1 indignation  de  ceux  qui 
en  sont  1 objet.  C est  aux  habitans  des  con- 
trées étrangères  qui  se  rencontrent  au  milieu 
de  nous,  de  nous  dire  si  à l'aspect  de  cette 
licence  effrénée  ils  sont  convaincus  què  nus 
mœurs  se  régénèrent  ; et  l’avenir  fera  con- 
noître  à nos  neveux  qui  de  nos  pères  ou  des 
leurs  étoient  plus  près  de  la  barbarie.  Mais 
sans  mendier  ici  des  hommages  pour  les  mi- 
nistres des  autels , je  dois  vous  rappelîer  que 
Jésus-Christ  a dit  a ses  disciples  : » Celui  qui 
» vous  méprise,  me  méprise.  Et  celui  qui 
S>  me  méprise , méprise  celui  qui  m’a  en-' 
» voyé(i)«. 

8°.  Prières  Indispensables.  — Puisque 
la  défense  et  le  danger-  de  communiquer' 
avec  les  schismatiques  vous  interdisent  l’en- 
trée de  nos  temples  et  la  prière  publique  , 
faites-vous  , comme  Daniel  , un  oratoire* 
secret  dans  vos  maisons  particulières,  et  là 
demandez,  et  demandez  sans  cesse  au  Seigneur, 
qu’il  rappelle  à la  vérité  les  évêques'  et  les 

(i)  Luc.  io  16» 
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prêtres  que  Terreur  a séduits,  »r  Quand  üü 
» particulier  s’égare  , il  ne  fait  tort  qu  à lui- 
» même , dit  St-Cyprien  ; mais  celui  qui  forme 
jv>  un  schisme  ou  qui  soutient  une  hérésie  en 
» surprend  plusieurs  en  les  entraînant  avec  lui. 
» Là,  il  n’y  va  que  de  la  perte  dune  seule 
» ame.  Ici  plusieurs  courent  fortune  de  se 
» perdre ( t ) «. 

Demandez,  et  demandez  encore  au  Seigneur , 
qu’il  fasse  connoître  à tous  les  françois  qui 
pre'tendent  nous  donner  une  Constitution 
nouvelle,  combien  il  importe  de  respecter  les 
loix  fondamentales  des  empires  et  les  maximes 
dont  tous  les  peuples  civilises  sont  convenus, 

» C’est  principalement  de  ces  loix  fonda- 
>>  mentales  qu’il  est  écrit,  ditle  profond  Bossuet, 
» qu’en  les  violant  , on  ébranle  tous  les  fon- 
» demens  de  la  terre  ; apres  quoi  il  ne  reste 
ÿ plus  que  la  chute  des  empires  «. 

» Cet  attachement  aux  loix  et  aux  anciennes 

» maximes  affermit  la  société  et  rend  les  états 
^ immortels  «.  » 

» On  perd  la  vénération  pour  les  loix, 
» quand  on  les  voit  si  souvent  changer.  C’est 
» alors  que  les  nations  semblent  chanceler 
» comme  troublées  et  prises  de  vin  , ainsi  que 

(i)  Traité  de  FUa. 


U* 


( IOI  ) 

» parlent  les  prophètes.  L’esprit  de  vertige  les- 
» possède  et  leur  chute  est  inévitable  ; parce. 
» que  les  peuples  ont  violé  les  loix , changé 
» le  droit  public  et  rompu  les  pactes  les  plus 
» solemnels.  C’est  l’état  d’un  malade  inquiet 
» qui  ne  sait  quel  mouvement  se  donner  «. 

» Le  peuple  qui  a renversé  l’ordre  , oublié 
» la  loi , établi  une  religion  et  une  loi  arbitraire 
» ne  mérite  pas  le  nom  de  peuple  (i)  «. 

+ » 9°.  Renoncer  a toute  ambition.— 

Sans  doute  tout  chrétien  est  obligé  de  servir 
la  patrie  , et  s’il  est  vrai  qu’il  n’y  ait  point 
d’etranger  pour  lui,  à plus  forte  raison  doit-il 
aimer  ses  concitoyens.  Mais  dans  ces  momens 
i de  subversion  générale  , où  tant  de  places  , 

tant  de  fortunes  sont  arrachées  à leurs  posses- 
seurs légitimes,  gardez-vous  de  rien  entre- 
prendre par  vaine  gloire  et  par  ambition  ; car 
votre  aveugle  passion  pour  l’honneur  pour- 
roit  bien  être  votre  deshonneur , comme  le  dit 
Saint  - Chrysostôme  : » Plus  les  ambitieux 
» veulent  s’élever , plus  on  les  abaisse , et  la 
» gloire  les  fuit  d’autant  plus  qu’ils  la  recher- 
» chent  avec  plus  d’ardeur.  Les  hommes  sont 
» superbes  et  jaloux  naturellement  , et  lors- 
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>>  qu’ils  voyenr  un  esprit  glorieux  qui  veut 
» s’élever  au-dessus  des  autres,  ils  prennent 
» plaisir  à le  combattre  et  à rabaisser  sa  pré- 
» somption  et  son  insolence.  Delà  vient  que 
>>  ces  personnes  voulant  conserver  à quelque 
» prix  que  ce  soit  cette  fausse  apparence  de 
» gloire,  s’abandonnent  à toute  sorte  de  lâche- 
» tés  , de  complaisances  , de  flatteries  et  qu’elles 
» se  prostituent  à tout  le  monde,  comme  des 
>>  esclaves  qui  sont  à vendre  à quiconque  veut 
>>  les  acheter  <<.  (Senti.  62.) 

io°.  Douceur  , Modération,  Pardon 
des  Injures.  — - Je  conviens  qu’il  est  très- 
difficile  à une  ame  vertueuse  et  sensible  de 
contenir  l’indignation  qu’elle  éprouve  à la  vue 
de  tous  les  désordres  qui  ravagent  l’état  et 
l’église  , et  dont  des  milliers  de  citoyens  hon- 
nêtes sont  victimes,  sans  jamais  avoir  été  cou- 
pables. Mais  écoutez  les  sublimes  leçons  de 
l’éloquent  Pontife  que  je  viens  déjà  de  ci-r 
ter,  et  voyez  s’il  est  à votre  disposition  des 
moyens  plus  efficaces  pour  mettre  un  terme 
à nos  malheurs. 

» Si  nous  sommes  doux  , miséricordieux , 
» humbles  , pacifiques  et  purs  de  cœur  , si 
>>  nous  ne  rendons  point  injure  pour  injure  ; il 
>>  est  certain  que  ces  vertus  frapperont  autant 
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» ceux  qui  les  verront  , que  le  pourraient 
» faire  les  plus  grands  miracles.  S’il  se  trouve 
» cependant  encore  quelques  médians  qui 
» vous  déchirent  par  leurs  impostures  , ne 
» regardez  point  ce  qu’ils  disent  de  vous  en 
» public.  Entrez  dans  le  fond  de  leur  cors- 
» cience  , et  vous  verrez  que  lors  même  qu’ils 
» vous  de'crient , ils  vous  estiment , ils  vous 
» admirent , ils  vous  donnent  mille  éloges  en 
» secret  «.  ( Serm . 2J.) 

» Plus  vous  souffrirez  étant  innocens  et 
» justes , plus  vous  deviendrez  forts  et  cou- 
» rageux.  Plus  la  malice  au  contraire  atta- 
» que  la  vertu  , plus  elle  découvre  et  aug- 
» mente  sa  foiblesse.  Elle  tombe  d’elle-même, 
» quoique  soutenue  par  une  multitude  d’hom- 
» mes  armes.  Elle  rend  stupides  et  insensé' s 
» les  âmes  qu’elle  domine  , et  les  brisant  avec 
» elle  dans  sa  chute,  la  ruine  en  est  grande, 
» selon  la  parole  du  fils  de  Dieu<<.  {Serm.  24.) 

» Que  le  courage  de  souffrir  en  chrétiens 
» vous  conduise  donc  a la  victoire  , et  que 
» vos  vertus  forcent  vos  ennemis  à vaincre 
» leurs  passions.  Traitez-les  comme  de  véri- 
» tables  malades.  Lorsque  les  frénétiques  frap- 
» pent  leurs  médecins  , c’est  alors  que  ces 
» me'decins  les  plaignent  davantage  et  s’ap- 
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» pliquent  avec  plus  de  soin  à les  guérir;  sa- 
» chant  que  cet  outrage  n’est  qu’un  effet  de 
» la  grandeur  de  leur  maladie  «.  ( Serin . 18.) 

» Si  la  sublimité  de  ce  précepte  vous  étonne  5 
» pesez-en  la  récompense.  Souvenez-vous  que 
» Jésus  - Christ  s’est  fait  homme  pour  nous 
» imprimer  cette  modération  dans  le  cœur , 
» et  pour  nous  mettre  en  état  d’être  utiles  à 
» nos  ennemis,  comme  à nos  amis  «.  ( ibid .) 

ii°.  Rapporter  tout  a Dieu. 
— - Quelles  que  soient  enfin  les  personnes 
qui  auront  daigné  soutenir  la  lecture  de  cet 
ouvrage , je  leur  demande  si  les  événement 
extraordinaires  , si  les  désordres  inouis , si 
les  interminables  combats  d’opinion  dont  elles 
sont  témoins  , ne  les  ont  pas  forcés  plus 
d’une  fois  à tourner  leurs  regards  vers  le 
souverain  maître  de  l’Univers  ? Je  leur  de- 
mande si  elles  n’ont  pas  entendu  des  hom- 
mes , qui  jusque  là  peut-être  l’avoient  mécon- 
nu, convenir  que  lui  seul  pouvoir  calmer  les 
esprits , concilier  les  intérêts , ramener  l’ordre 
et  la  paix;  parce  que  lui  seul  disposoit  à son 
gré  des  peuples  comme  des  empires,  et  qu’on 
voyoit  bien  qu’il  nous  punissoit  les  uns  par 
les  autres  de  notre  corruption  générale  ? Ah  ! 
j’aime  à croire  que  tous  les  chrétiens,  tous 
les  hommes  raisonnables  sont  pénétrés  de  ces 
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sentimens , et  je  ne  puis  résister  au  désir 
d’emprunter  un  moment  le  sublime  langage 
de  Bossuet,  pour  affermir  mes  lecteurs  dans 
ces  hautes  pensées.  Ecoutez  donc  ënfans 
de  la  terre  î 

» Dieu  tient  du  plus  haut  des  deux  les 

» rênes  de  tous  les  Royaumes.  Il  a tous  les 

*/ 

» cœurs  en  sa  main:  tantôt  il  retient  les  pas- 
» sions;  tantôt  il  leur  lâche  la  bride,  et  par 
» là  il  remue  tout  le  genre  humain.  Veut-il 
» faire  des  conquérans  l il  fait  marcher  l’épou- 
» vame  devant  eux  et  il  inspire  à eux  et  à 
» leurs  soldats  une  hardiesse  invincible,  Veut- 
» il  faire  des  législateurs  ? il  leur  envoie  son 
» esprit  de  sagesse  et  de  prévoyance;  il  leur 
» fait  prévenir  les  maux  qui  menacent  les 
» Etats  et  poser  les  fondemens  de  la  tranquil- 
» lité  publique.  Il  connoit  la  sagessse  humaine 
» toujours  courte  par  quelque  endroit,  il  l’é- 
» claire,  il  étend  ses  vues,  et  puis  il  l’ahan- 
» donne  à ses  ignorances:  il  l’aveugle,  ilia 
» précipite,  il  la  confond  par  elle -même: 
» elle  s’enveloppe  , elle  s’embarrasse  dans  ses 
» propres  subtilités , et  ses  précautions  lui 
» sont  un  piège.  Dieu  exerce  par  ce  moyen 
» ses  redoutables  jugements,  selon  les  règles 
» de  sa  justice  toujours  infaillible.  C’est  lui 
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» qui  prépare  les  effets  dans  les  causes  les 
» plus  éloignées  et  qui  frappe  ces  grands 
» coups  dont  le  contre-coup  porte  si  loin. 
» Quand  il  veut  lâcher  le  dernier  et  renver- 
» ser  les  empires , tout  est  foibîe  et  irrégu- 
» lier  dans  les  conseils  ....  Mais  que  les 
» hommes  ne  s’y  trompent  pas  : Dieu  redressé 
» quand  il  lui  plaît  le  sens  égaré,  et  celui  qui 
» insultait  à l’aveuglement  des  autres , tombe 
» lui-meme  dans  des  tenebres  plus  épaisses , 
» sans  qu  il  faille  souvent  autre  chose  pour  lui 
» renverser  le  sens , que  ses  longues  prospé- 
» rités  ». 

» C est  ainsi  que  Dieu  règne  sur  tous  les 
» peuples,  ne  parlons  plus  de  hazard  , ni  de 
» fortune , ou  parlons -en  seulement  comme 
» g un  nom  dont  nous  couvrons  notre  igno- 
» rance.  Ce  qui  est  hasard  à l’égard  de  nos 
» conseils  incertains , est  un  dessein  concerté 
» dans  un  conseil  plus  haut , c’est-à-dire  dans 
» ce  conseil  éternel  qui  renferme  toutes  les 
» causes  et  tous  les  effets  dans  un  même  or~ 
» dre.  De  cette  sorte  tout  concourt  à la  même 
» fin  , et  c est  faute  d'entendre  le  tout  que 
» nous  trouvons  du  hazard  , ou  de  l’irrégu^ 

» larite  dans  les  rencontres  particulières». 

» Par-là  se  vérifie  ce  que  dit  l’Apôtre,  que 
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>>.  Dieu  est  heureux  et  le  seul  puissant  Roi  des 
» Rois  et  Seigneur  des  Seigneurs  (1),  Heureux, 
» dont  le  repos  est  inaltérable  , qui  voit  tout 
» changer  sans  changer  lui-même  et  qui 
» fait  tous  ces  changemens  par  un  eonseil 
» immuable  ; qui  donne  et  qui  ôte  la  puis- 
» sance;  qui  la  transporte  d’un  homme  à 
» un  autre  , d’un  peuple  à un  autre  ; pour 
>>  montrer  qu’ils  ne  l’ont  tous  que  par  em- 
>>  prunt  et  qu’il  est  le  seul  en  qui  elle  réside 
» naturellement  » 

» C’est  pourquoi  tous  ceux  qui  gouvernent 
» se  sentent  assujettis  à une  force  majeure. 
» Ils  font  plus  ou  moins  qu’ils  ne  pensent , 
» et  leurs  conseils  n’ont  jamais  manqué 
» d’avoir  des  effets  imprévus.  Ni  ils  ne  sont 
» maîtres  des  dispositions  que  les  siècles  pas- 
>>  sés  ont  mises  dans  les  affaires , ni  ils  11e 
» peuvent  prévoir  le  cours  que  prendra  1 a- 
» venir,  loin  qu’ils  le  puissent  forcer.  Ce- 
» lui-là  seul  tient  tout  en  sa  main  qui  sait 
» le  nom  de  ce  qui  est  et  de  ce  qui  n’est 
» pas  encore  , qui  préside  à tous  les  te  ms  et 
>>  prévient  tous  les  conseils  ( 2 ) ». 


{1)1.  Tim.  6.  Ï5. 

( 2)  Hist.  univ.  dernier  Chap, 


( i°8  ) 

Qu’il  est  consolant  pour  des  aines  vertueu- 
ses , de  retrouver  ces  grandes  vérités  dans  des 
moments  où  toutes  les  erreurs  , toutes  les 
absurdités  imaginables  sont  enfantées  et  re- 
cueillies par  la  licence  , la  présomption , 
l’amour  de  la  nouveauté,  et  qu’on  se  voir, 
pour  ainsi  dire  , forcé  de  les  lire  ou  de  les 
entendre  , par  l’intérêt  qu’on  prend  au  sort  de 
la  patrie  ? Quel  contraste  avec  cette  prétendue 
sagesse  qui  ne  voudroit  donner  aux  gouver- 
nemens  d’autre  base  que  les  intérêts  de  la  terre,, 
ni  d’autre  cause  de  leurs  révolutions  que  la 
main  des  hommes  , et  qui  s’imagine  qu’il 
faut  être  peu  délicat  sur  la  religion,  quand 
on  veut  être  profond  dans  la  politique  ! Quel 
vaste  champ  de  réflexions  sur  ce  qui  se  passe 
au  milieu  de  nous  ! mais  de  toutes  celles  qui 
se  présentent  à notre  esprit,  la  plus  impor- 
tante , c’est  qu’il  faut  recommander  à Dieu 
le  salut  de  cet  empire  ; c’est  qu’il  faut  lut 
adresser , avec  autant  de  confiance  que  d’hu- 
milité, ces  paroles  sacrées  et  si  conformes  à 
nos  besoins.  >>  Dieu , créateur  de  tous  les 
» hommes  ! Dieu  terrible!  Dieu  juste  et  plein 
» de  miséricorde  ! recevez  le  sacrifice  de  nos 
» prières  et  de  nos  malheurs.  Souvenez-vous 
» de  ce  Royaume  que  vous  vous  êtes  acquis 
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» depuis  qu’il  existe.  Dissipez , comme  le  vent 
» dissipe  la  poussière  , tous  les  médians  qui 
» ont  formé  des  complots  contre  nous.  Mettez 
» en  oubli  nos  iniquités  passées.  Que  vos 
» miséricordes  se  hâtent  de  nous  prévenir , 
» parce  que  nous  sommes  réduits  dans  une 
» extrême  misère.  Faites  que  notre  pain  ne 
k » soit  plus  détrempé  de  nos  larmes,  que  les 
» ennemis  de  votre  sanctuaire  reconnoissent 
y que  vous  êtes  seul  très-haut , très-puissant , 
» et  pardonnez-nous  pour  la  gloire  de  votre 
» nom  (i)  «. 

I . 

(i)  Mach.  i,  24.  Ps.  73.  78.  79.  82, 


FIN, 


